
  

f
i
e

0d

ARUNN SAN«(Pay vie d'avance)

Dissrict de Montmagny

BILPTEN$ 0 50

G MOIS L.ccsscnaessaauca caca 0er nee ere 00005 0 25

Hors du district

1 BT. ees see anne sven meee eessasssaanes $100

6 mois 1 222 Leecs0u 2 a000 cresisantisasanee 0 50

= x 2——
=——————

VOL. I—No. 51

  

 

ORGANE DU DISTRICT DE MONTMAGNY
 

MONTMAGNY, VENDREDI, 6 SEPTEMBRE 1901

LPN BHISREY ENS

Premiere iniéttlon, par Mgre..... ... .... 1 cents
Insertionssubséquentes.... ...........

[NES15 cents
Mariage... ….. . . 2

Déces............ » sonssvee sovsouues28

-

MAURICE ROUSSEAU, Editeur-Propriétaive.
  

 x

Bureau du Journal

=

Le Peuple”
Rue de la Station

Montmagny, P. Q.'titution est plutôt large,

 

A SITE yin 1 bre des représentants.

VENLREDT, 6 SEPTEMBRE une fraction excédant la moitié

UNE CLAUSE INJ.STE
Tout le monde sait que, d'a-

\Québec naturellement, droit a

y établirait une espèce de compen- ; moins que l’on nous désigne un

sation. Mais, en réalité, la cons- :
lors- ‘ teur, qui ne doute de rien, nous gementest erroné et nous avons

,

coupable. Or, notre contradic-

= qu'il s'agit d augmenter le nom- invite a signer une plainte con-

Ainsi, | tre un inconnu, c’est son expres

sion. Signer une plainte contre
Le ; . . ,

— “ - {de l’unité de représentation don-|un inconnu!! Il n'y a que M.

| ne, à toute province autre que! Martineau pour

‘reille farce.

imaginer pa-

| appris à nos lecteurs. Seulement

| nous avous prétendu quele ju-

{donc à l’appui de cette préten-

tion des raisons assez solides

| pour que l'on ait pas encore osé

! les attaquer. En tout cas, si le

‘jeune député ne les trouve pas
bannes, qu’il les réfute, qu’il

RETRAITE DE3 ANGLAIS
y Londres, 4 sept.—On nous annonce on
; Toatin que le War Office ne laiestra plus
“ passer auouxe nouve:le d’Afrique. Pour
uous censoler on nous dit que la guerre
est finie. La dernière nouvelle qu’on a
laigré passer a été la capture d’un autre
train par les Boers et celle que les campa
ue concentration qui conti‘unent 100,000
vievlards, friumes er ecfants vont être
transférés de Bloemfontein à Johanues-
burg et Prétoris à d«x villes eur le bord
de lu wer cù jit-ou .A nournture néces
saire Sera plus facile à ob:enir et ne sera

près notre constitution, la pro- un député. En tout cas, le mieux: Et de deux.
ent été de ne pas mettre de|

, communique au public ses argu- Le «xpo-ée à être price par les Boers.
ments, s'il en a, au lieu de les Qe annouge 8vssi que les Yeomanry dont

vince de Québec sert de base a

la répartition de la représenta-

tion nationale. On divise le

chiffre de sa population par 65,

qui est le nombre fixe de ses re-

présentants, pour avoir l'unité

clause restrictive du tout : cela

juste.
La clause en question, nous le

répétons, bien qu’elle ne trouve

qui détermine,la représentation

|

pas son application cette année,

des autres provinces. lin consé-

|

n’en est pas moins injustifisble,

quence, lorsqu’il est constaté par | parce qu'elle est de nature a fa-

un recensement que la popula- voriser une province au détri

tion de la province de Québec ment d’une autre.

s’est accrue proportionnellement On voit donc que la constitu-

plus que celle d'une autre pro- tion de notre pays renferme des

vince, le nombre des députés de imperfections. Mais d'autre part,

cette dernière doit être diminué; il est difficile d'y rencontrer des

lorsque, au contraire, la popula- imperfections qui soient à l’a-

tion d’une province s'est accrue vantage de Québec.

 

proportionuellement plus que C'était une constatation que

celle de Québ +, :a représenta- nous croyions utile de faire, ne

tion de la première doit ètre fût-e que pour bien convaincre

 

 

- |
augmentée.

Cela c'est la règle générale.

Mais il y a une exception gue

nous trouvons dans la clause 4

de l'article 51 de l'Acte de l’A-

mérique britannique du nord.

La voici dans toute son obscu-

rité:
“ Lors de chaque nouvelle ré-

partition, nulle réduction n'aura
lieu dans le nombre des repré-
suntants d'une province, à moins
qu'il ne soit constaté par le der-
nier recensement que le chiffre
de la population de la province,
par rapport au chiffre de la po-
pulation totale du Canada à l'é-
poque de la dernière répartition
du nombre des représentants de
la province, n’ait décru dans la
proportion d'un vingtieme ou
plus.”
On a cru un moment, en cer-

tains quartiers, que la province

d’Ontario pourrait, en vertu de

cette clause d'exception, conser-
ver le nombre actuel de ses re-

présentants, bien que sa popu-

lation ait augmenté beaucoup
moins que celle de notre pro-
vince. Mais il paraît mainte-
nant admis, d’après l'opinion des

meilleures autorités légales.

qu'Ontario va perdrecing dépu-

tés, la clause d'exception ne s'ap-

pliquant pas en l’espèce parce

que la population de cette pro-

vince a décru de plus d'un

vingtième par rapport à la po-

pulation totale du Canada, de-
puis le recensement de 1891.
Toutefois, qu'il en soit ainsi,
cela n'enléve pas à la clause en

question son caractère étrange,

injuste. Il est facile de le dé
montrer.

Si le recensement avait donné

à la population d’Ontario une

augmentation d'environ 25,000
de plus que l'augmentation ac-
tuelle de 53,000, le nombre des

représentants de la province

sœur n’aurait pas été diminué.

Dans ce cas, l'accroissement de
la population de notre pro-

vince aurait encore été plus

considérable que l'accroissement
d'Ontario, et cependant, en de-
pit de la règle générale et con-

tre toute équité, Québec n’aurait

rien gagné et Ontario rien perdu.
ln d'autres termes, il peut ar-

river que la province de Québec

n'obtienne pas daus la Chambre

des Communes un accroissement

d'influence proportionnel au

progrès de ta population par

rapport au reste du Canada.

C'est plus qu’une anomalie, c’est

une injustice.

Pour donner un semblant d’é-

quité à cette clause, il aurait

fallu ajouter Une autre clause

statuant que la population d’une

province devrait saccroître au

moins dans la proportion d uu

vingtième par rapport a la po-

pulation totale du Canada pour

qu'il y ail augmentation du

nombre des représentants. Cela

les trop susceptibles citoyens

d'Ontario qu'ils ont tort de ja-
louser la position qui est faite à

notre province par la  constitu-

tion.
——re

DEUX DEFIS RIDICUL*S
ET

Pus un mot du plaidoyer

d'ignorance

Monsieur P. R. Martineau,

lui-même ou par l'entremise

d’un ami complaisant, nous ne

savons au juste, revient encore

sur l'affaire Proulx ; mais, au

lieu d’essayer de prouver quil
ne devait pas être tenu respon-

sable de sa grossière bévue
parce qu'il ne savait pas qu’il

faisait mal, iI nouns lance deux

défis aussi ridicule l’un que
l'autre.

Réglons cela avant de passer

à la question.

M. Martineau nous défie de

répéter les paroles qui ont don-

né lieu à la poursuite et il ajoute
que si nous le faisons il nous
arrivera malheur.

D'abord, prononcer des paro-

les contre quelqu'un ne rend
pas justiciable de la loi crimi-

uelle, tandis que les publier
dans un journal peut avoir cette

conséquence ; de sorte qu’un

journal n’est pas à cet égard

dans la même position qu'un

citoyen. Nous sommes heureux

de l'apprendre à notre contra-

dicteur. lit puis si cela donnait

à M. Martineau le droit de nous

poursuivre, ne pensez-vous pas

qu’il serait suprêmement ridi-
cule de nous demander de répé-

ter les paroles en question ?

‘A l’Echo accepterait-on une

invitation aussi cocasse ?

Mais il y a ça, voyez-vous que

la menace de M. Martineau
n’est pas dangereuse et nous re-

levons le défi. Nous citons donc
de la preuve les paroles que M.
l’roulx a prononcées:

“Une rumeur, a-t-il dit en fa-

mille, a circulé dans l'assemblée
que M. Bernier avait été dro-
gué par le demandeur ou ses

amis, mais je ne crois pas cette
rumeur.” -

Les voilà les paroles que M.
Proulx a prouoncées.

Et d’un.

Quaut à l’autre défi, vous ne

le croiriez pas, M. Martineaujou

son champion veut absolument

que nous signions une plainte

pour faire emprisonner un mé-

créant libéral. En voilà une

bonne ! Mais, grands dieux !

qu’ils aillent douc se faire pen-

dre où ils voudront, ses amis !

Quand nous serons attaqués
personnellement au point qu’il

deviendra utile de nous adres-
ser aux tribunaux, nous n'y

manquerons pas. Au reste, pour

que nous puissions faire empri-

sonner quelqu'un, il faut au 

Mais toujoursest-il, M. Mar-

ltineau, que vous n'avez pas en-

eut été plus simple et aussi plus ;core donné des nouvelles du

plaidoyer d'ignorance que vous

avez produit dans cette cause.

Vous avez, par votre plaidoyer

de bonne foi à l’encontre de

l’action en dommages, reconnu

implicitement que vous n'aviez

pas le droit de faire arrêter le

citoven respectable auquel vous

vous êtes attaqué. Inutile donc

de revenir sur l'arrestation elle-

même. Maintenant, il s’agit

uniquement de savoir ce que

valent votre plaidoyer de bonne

foi ou d’ignorance et le plai-
doyer de cause probable.

Quant au premier, M. Marti-

neau, êtes-vous capable de dé-

montrer qu’un homme. surtout

lorsqu'il est avocat et député
comme vous, qui s'attaque illé-
galement à la liberté d’un ci-
toyen, ne doit pas être tenu res-
ponsable des dommages qu’il a
par là causés ? Aurez-vous le

front de soutenir qu'après avoir
eommis votre action illégale

sans avoir pris le temps d'exa-
miner la loi suffisamment pour

vous guider, comme vousl'avez

admis dans votre témoignage,

vous pouviez raisonnablement

échapper à la responsabilité de

votre conduite par un plaidoyer
de bonne foi ou d'ignorance ?

Répondez. Quand au second
plaidoyer, notre prétention est

que lorsque l'acte reproché ne
constitue pas un crime ou une

offense, ce qui s'applique incon-

testablement au cas actuel,il ne

peut y avoir de cause probable.

Encore une fois, M. Martineau

répondez donc, si vous en êtes

capable.

JEUNE DEPUTE, MONTR£Z VOTRE
BONNE VOLONTE

Le jeuue député rouget a écrit
trois colonnes dans l’Æcho sous

prétexte de répondre à un petit

entrefilet que nous lui avions
consacré au sujet de l'affaire
Proulx-Martineau. Notre répli-

que ne sera pas longue, attendu
que dans les trois colonnes de
prose du jeune député il n’y a
pas l'ombre d'une augmentation.
Il y a d'abord deux belles gran-
des colonnes poar dire que nous

avons bien des ambitions, ce qui
ne regarde pas beaucoup l'affaire .
Proulx-Martineau.  D’ailleurs,

de ses suppositions qui ne repo-

sent sur rien nous nous mo-

quons sans cérémonie ; nous es-

timons quela vie est trop courte

pour que nous prenions le temps
de nous occuper de pareils en-

fantillages d’écolier. La traisiè-

me colonne ne signifie rien non
plus : le jeune député nous dit
bien qu’il a plaidé la cause, ce
que nous savions, mais il oublie

complètement de nous faire con-

naitrs méme un seul argument
en faveur du plaidoyer de bonne
foi ou d'ignorance de M. Marti-

neau. Quel'on ait le courage de
de lire son élucubration et nous
en donnons notre parole d’hon-

neur—l’on ne trouvera rien qui
fasse même soupçonner que le

jeune député ait eu l’intention

de raisonner. Probablement,il
faudrait remplir l’Echo de la
première à la dernière colonne

pour trouver à placer un argu-
ment, tant il se plaît à écrire

pour ne rien dire.

Le jeune député aurait pour-
tant dù comprendre quec'était
jeu d’enfant que de répéter qu'il
a gagné la cause devant le tri-
bunal civil. Tout le monde le

 

!

; i 1tchener avait tant beeoiu en reviennent
garder maintenant pour lui tout
seul, comme un avare garde son

trésor.

, Jeune député, voyons, soyez

raisonnable, nos ne vous de-

mandons pas beaucoup, faites

connaître un argument, un seul

en faveur du plaidoyer d’igno-
rance de M. Martineau. quant
même cela pêcherait contre la

logique, pour montrer au moins
votre bonne volonté.

 

On eatinie à au moine $5t,00" par çe-
maînes ler bénéfices de z dse que doit
actuellement payer l’Amalgamated des
Etats-Unis.

Tout indigne a prochaine capture ou

en Angietcrre parce qu’elles ne veulent
rien. Tant delai sign fie que le War Offi-
Ge Ya non senlemen: faire descendre au
bord de la mer les prigcnniers boere,
mais qu'il atandonoe aussi la tâche de
#srder ie chemin de fer, pour env.yer ies
troup-8 dans la colonie du Cap et daue le
Nutsl pour y abutlre ‘a rebellion ei pos:
sible. E 1: résvme 'e Trupsvasl et PO
rwage seront abaudonnés pour eauver le
Nutwi ct le Cap,

| A NOS ABONNES
, Nous prions ceux de nos abon-
nés qui ont le légitime désir de
nous payer leur abonnement, de
nous en faire parvenir le mon
tantpar mandat de poste ou en
argent, mais uon pas en timbres.

— eo —-

UNE BONNE OCCASION !capitulation de Miguel Malvar, le chef|
philippin. Cela déterminetait une ère de ,Paix absolue À VENDRE, à un prix excessi-

— |
L’intérét de la gréve a Pittaburgs-

concentre autour des usine: de Dufresne
que les grévistes vont eesayer de fermer.
Les dernières nouvelles dieeut que la ei-
tuaticn est critigne. Les usiuex sppar-
tiennent A la compagnie Carvegie Leur
fermetare constituerait un succès consi-
dérable pour les grévietee.

Le major Gourdeau a reçu du capt.
Colville, du “Creecent ” à Halifax une!
dépêche l'-antque le contre-amiral sir
PFr:deru k Bedford a demandé de préparer
le port de Québec de façon £ faciliter le
moutllage de la flotte vers le 5 septembre
dix jours avant l’arrivée de l*Ophir”.

 

Le revenu des louaues durant le mois
d’saût est plus élevé que jamais. 1! se
chifr:e à $3,006, 484 comparé à $3,568,-
667 pendant le moië curre-poudant le l’an
dernier £0 t une augmentation de $346,-

Pendant les deux premiers mois fe
l’année fiscale le revenu a été de $6,279,
£53, soit une augmentation de $201,114,
sur'le revenu des deux mois correspoi-
dant de l’an dernier.

La “Patria”de Rome dt que les trihu
naux américains ne donneront pas une
suite favorable aux demaudes d'ioderu
nités fa'tes par le gouvernement italien
# la suite du meurtre de plusieurs de ses
sujets. Le journal conseille au gouver
nement de prendre d’autres mesures con-
tre les Etats-Unis.

Suivant un bulletin publié par le bu
reau de receneement, il y a un peu plus
de femmes que d’bommes dans l’Etat de
New-York. Sur une population de 7,288,-
894 habitants, on en compte 3,614,78U
du sexe msaeculin et et 2,664,114 du sexe
féminin ; 1,900,425 sont nés à l’étranger,
et 112,013 sont gens de couleur.
La ville de New-York compte 2,067,-

660 individus du sexe masculin et 1,099,-
462 du sexe féminin nés à l'étranger.

 

Pour les dyspoptiquas
La dycpepsie est une des yrandes mi-

sèrer de la vie- humaine. Ceux qui en
souffrent peuveat seuls justemeat sppré-
cier combien cette alf.c:ion eat pénivle et
douloureuse, Lee PILULES d- LONGUE
VIE du CHIMISTK BONARD, emplo
yées dans un traitement 1né;hodique,
guériseent rapidement dece.te utleci:on

UNE PROCLAMATION 8% DEW:T
En réponse aux proclamations

de Kitchener
Londres, 3 sep:—Le général Dewet n

lancé une proclamation en réponse aux
proclamations de Kitchener #1 notammsat
à celle où ce derniur dit qu’i: fera bannir
à perpétuité, tous les boers qui n'auroa
pas fait leur soumirsion à uas date fxoe.
La proclamation de D wet ponr n’étre

pas longue n’en est pas moins exprestive
« Je passerai par les nræps toutes les

troupes anglaises que je rençuatrerai dane
la Colonie de la rivière d’Orauge après le
15 septembre ”.
Cape Town, 3 sept.—L'’on dit que le

commendaut Myburg a lancé une prosla
mation qu’après le 16 septembre, il f ra
exécuter tous les coloniaux arzuôs.

Voilà la guerre qui, grâce à livitiative
anglaise, dégéuère en un cruel wmus-ucre
Le capitaine Wallis et 25 hommes ont

été pris daus une ambusende près de
Mieringport. Le cowmandaut et deux
hommes ont réussi à s'échapper ; trois
ont été tués, quatre ont été blessés et les
autres ont ête relâchés après avoir juré
de rester neutres.

REGNE DE TERREUR

Graaf Reinet, 3.—La promulgation des
sentences prononcées coutre les rebelles
capturés à Caudehoo le 23 juv'let a eu
lieu ici. Dix des prisonniers tous des jeus
nes geus au-dessous de 30 ana, ont êté
condamnés à servituds péusie à perpétui-
té dans les Bermudee, et Van Reslange
d’Aberdeen ; Fourie, de Jurs:nvills, et
Pfeiffer, de Victoria-Oues(, avaient blé
condamnés à mort et ont êté fusillés
publiquement. Lis étaient âg*s de 28, 30
et 3 7 ang, rerpectivement. Lies cadsvres
ont été inhumés immédistement après
l’exécution.
Capetowa, 3—On dit que l’’dminies

tration militaire a decid de uéporter tous
les Buers détenus dans les camps de con-
centration,

Saint-Vincent I. C. V., 3 —Le steamer

 

vement bas, toutl’outillage d’un
atelier de ferblantier.

d'adresser à
TELESPHOKE GENDREAU,

Marchand,

Montmagny.
= mem Lee

CARIES PROFESSIONN ELLS

DOCTEUR J, E. BOILY
MEDECIN - CHIRURGIEN
MUNTMAGAY, P. Q.

Drreav : Chez M. Télesphore
Gendresu

A. J. BENDER, C. R.
AVOCAT .

Fiontmagny,P.Q.

 

 

Maurice Rousseau, t. LiL,
AVOCAT

Montmagny, P. Q.

Geo. W.Pion, LLB.
NOTAIRE

Montmagny, P.Q.

Commissaire de la Cour Supé-
rieure Agent d'assurance contre

 

le feu. Prêts d'argent en aucun
temps. hèglements de succes-
Slons, etc.
 

Ür Arthur Langlois
CHIRURGI N- ENTISTE

7, itue 2t-Jean

QUEBEC
Téléphone 1151

Union Mutual Lifé
INSURANUÉ CO.

PORTLAND, MAINE
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L'ENTREE DE TESAENEUVE

Dans la Confédération Cana- '

; Abonnez-vous au Journal

; + lLe Peuple”,

dienne te véritable organe des

L’hon. D. J. Greene, C. R., ancien intérêts du distriet de
premier ministre de Terreneuve est d’a- Montmagny.
vie qu'il existe au Canada un fort courant |
favorable entrée de Tecrenenve dane Abonnement : distriet
Ia Confédération. L’unton des colonies ;
s’effectuers bentdt ai on offre & Terre (de Montmagny, 50 ets parneuve des conditions acceptables. , année; ailleurs $1.00 par

{ annoe.

J. A. MATHURIN,
Téléphone Beli, MARCHAND DE FER

No. 1 Montmagny, Qué.

Entrepreneur de FOURNAISES à l’eau chaude et à la va-
peur, de PLAFONDS et LAMBRIS METALLIQUES, l’LOM-
BÉRIE, Lumière et cloches électriques.

BAINS, BASSINS, CLOSETS, COUVERT{ RES, CORNI-
CHES, DALLES et DALLEUX etc.

Assortiment complet dans la ligne de FERRONNERIR, VI-
TRES, HUILES de toutes sortes, VERNIS, PEINTURES,
POMPES, TUYAUX en fer, en fonte et en plomb, etc.

Une spécialité de GRANIT et FERBLANTERIE.
Agent pour différentes marques de bicycles, et pour los

célèbres machines a condre MONARCH, ELDREAGE et CORO»
NA, les plus tendres à mouvoir parce que leurs essieux (shafts)
tournent sur des BALL-BEARINGS. Elles sont de première
classe et garanties pour cinq ans.

_ Tout ouvrage promptement exécuté, à des conditions faciles
et à des prix très modérés.

Votre patrunage est respectueusementsollicité.

NOUVEL ASSORTIMENT
NOUVEAUX PRIX

DANS LA LIGNE DES VAISSELLES, CRISTAUX
ET VERRERIES

CHEZ

J. N. R. LESPERANCE
Ayant achet¢ directement des manufaotures, et en grande quantité

chaqueligne, je puis vendre mes Vaisselles, Cristaux et Vorrerios à des Hsdétenue
toute compétition, et à aussi bon marché qu’à Québec ou aillours, dansle détail.

. REÇU: 250 duz, de verres assortis; 10 ets à déjeûner ; 80 sets à diner; 25 sets
À toiloite; 100 -ets à bourre; 25 sets à fruits; 3 quarts de beurriers; 8 quarts de
sucriers; 3 quarts de pots à l’”au vendus à 10 cts chacun.

Au-delà de 500 doz. d’sssiettes en pierre blanche, de toute grandeur; 500 dos.
de tasses à thé, à café et à lait: 25 grosses lampes suspenduecs; 25 doz. de jarres à

 

 

: confiture et à beurre, ete, depuis une chopine jusqu’à 6 ga:lous.
VAISSELLE DE FANTAISIE: Au-delà d’un panier; choix des plus variés

pour cadeaux de nioves, etc. 3 caissos d'argenteries et porcelaine, et une foule
d’articles qu'il serait trop long d'énumérer.

50doz. de pots & bouquets et 10 doz. de corbeilles à fleurs.
J’invite ie publie et mes pratiques à venir visiter mon stock.
Ma ligne d'épicerie est assez connue pour n’en pes dire davantage.

J. N. R. LESPERANCE
RUE ST-JEAN BAPTISTE

MONTMAGNY.

De Grands Avantages
D'ICI AU MOIS DE JUILLET

Vu la nombreuse clientèle dont j'ai été honoré depuis que je Fuis dans le
commerce, j'ai ici fe de faire au wois de juillet, dea réparations vonsidérables et
des améliorations des pl «> mo-ernee, aflu de metire mon magasin sur un pied très
convenable.

A cette occarion, je veudrai toutes mes marobandises À très graude réduction.
Par tx+mple 3 la cas-onare à 4 cts la livre, ies biscuits 4 4 cta la livre, et une foule
Particlis À des prix excessivement réduits, et qu'il serait trop long d’énumérer.
_ Pendsat le temps des roparatione,je coatinuerai à vendre dans mon hangar des
épiterits et toutes vorte8 de provisions.

Qu'on ue mauque jus de profiter de tels avantages.

s4>-EPil BHXTOR,
MARCHAND POPULAIRE - - ST-PIERRE (STATION)

MUNTMAGNY MACHINE WORKS
(Ln fuce de la station)

MONTMAGNY, P. Q.
ARTHUR No NORMANY, Propristiire

 

 

La vraie place où l’on peut faire faire ses réparations de
machineries. La foute y est coulée jusqu'à une pesanteur de
Z0U0 livres. Tout ouvrage ost exécuté Avec soin.

SPECIALITE : I'Insurpassable moulin a battre ELEPHANT
quiest le favori de tous les cultivateurs.

MACHINES a scier le bois, mues par des chevaux (horse
power), capable de scior de 40 à 50 voyages de bois par jour.

Le public y trouvera entière satisfaction.
  

  

FUMEZ LE CIGARE  J. P. MICHAUD
GERANT

FRASERVILLR, P. Q.

GLOVER, FRY & Cie
IMPORTATEURS

DE MARCHANDISLS DE PREMIER CHOIX

Nouvequtés reçues toutes les semaines.
Robes et Mantéaux confectionnés sous

la surveillance de Modistes compétentes.
Département pour Messieurs: Une Spé-

tialité.
UN SEUL PRIX.

 

  * Montrose ” parti de Capetowa pour les
Bermudes, le 16 août, avec 300 goldate
anglais et 98 prieonniers Boere, est arrivé  Bait et nous 1’ avons nous-méme
ici, hier. Il contiauers eon voyage au-
Jourd’huie

24 4,26, DE LA FABRIQUE
QUEBEC.
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MON PREMIER LIVRE
Nous none sommes procuré un exem-

plaire de “ Mon Premier Livre” afin de

voir, de nos propres yeux, de quoi il re-

tourne dans ¢stte mashine dont on shant®

les vertus depuis quelque temps.
Au poiut de vue de la confection maté-

rielle, chaque volume, daue l’idée des

auteurs et du gouvernement qui a fait

son dada du livre, doit durer toute une

génération, on doit re le transmettre de

main en main, comme la tradition—

histoiæg, d'économie chez nos ministres !

Naturellement, après avoir fait des

savants pendant un quart de siècle. ou

uu demi-siècle, les volumes auront été

un peu détériorés—i! faut sacrifier un

lambeau de papier à une dose de e6s-

gense —'niais ‘ilé auront ôté rafietolds
grâce anx emendés-dé cing Gents que les

enfantsauront payés pour chaque page

gétée pendant leurpremière année de

sodlarité(1 Ÿ) et les années de scolarité
sesucosdant;se multipliant et les volu-

mes ae détériarant, st, Me  rafistolant
le livre fera pour une génération-—quel-
cp Fg am, Kay en me
que ohdeë côtame le mouvement perpé-
tuel, quoi ! Las

Quvrons une purenthdse pour le fa-

meux ing Cenid,

Cette invention, certes, n’est pas sortie

de la aesvelle d’un vulgaire financier. Ce

doit êt-eun homme qui sait voir loin
dans le grand lointain. ,

¢“Donnons le livre “pour risn” s’est-

il dit, probablement, les parents n’y

verront que du feu. Le papier n’est pas

fort eomme du coton et les enfants qui,

d’instinet, aiment à détruire, auront vite

fait de déchirer assez de pages à oinq

cents pour payer la valeur d’un volume,

toutes les semaines une fois”.

La ecnfection du livre, en effet, semble

répondre à un tel but. La couverture est

de carton et les feuillets du texte sont du

papier très ordinaire.

Nous nous étions imaginés avant
d’avoir vu un exemplaire de “Mou Pre-

mier Livre”, que la couverture devait

être d'aluminium trempé et les pages en

vélin.

Bernigue | Rien de tout cela! Du oar-

ton ordinaire et du payier ausei ordinaire |

Unlivre fait exprès pour... être dé.

chiré, dirait-on !

L’ennui viendra chez l’enfant avant la

fin de la première quinzaine qu’il sura

assisté à l’école.
Il aura toujours, éternellement sous

les yeux ce même grand livre qui lui

sura déjà valu qnelques chiquenaudes de

le part de la maîtresse.

Au lieu d’être toujours, ce qu’il éait

la première journée—un objet d’aimirs-

tion— le livre devient un objet d’horreur,

un vrai cauchemar. Dans ces conditions

nous croyons l'enfant exousable de dé-

chirer son livre, de s’en défaire par un

moyen quelconque, de le jeter loin de

lai.
Quant su fsit de réelamer une ibe

demnité aux jarents, on ous ne le croyons

ni justifié, ni justifiable.

Nous n’hésitons pas,mais nous regrets

tone de dire que “Mon Premier Livre”au

point de vue de la pédagogie et de la mé.

thodologie est noe erreur grave, inexou-
sable dans le temps de progrès où nous
vivons. C’est »n retour à l’ancien Bys-
tème plus ou moine ressassé.
- On donne en pâture à de tendres, de
faibles intelligenaes, toute une poignée de

voyelles et de consonnes propres tont
simplement à provoquer une pléthore de
la cervelle. Et l’on corne ces lettres aux
oreilles des enfaute, avec un bruit assour-
dierant et une persistance décourageante
qui doivent nécesrairement provoguer
chez Penfant, un énervement et un épui-
sement qui lui font maudire l’école avec
tout aor tremblement.
La première partie de “Mon Premier

Livre” comprend 104 pagee que l’enfant
eat sensé connaître à la fin de sa pre-
mière année de scolarité (? 7)
L'auteur lui-même est effrayé de sa

prétention, car il dit dans une remarque,
à ls préface de son ouvrage :
“Les enfants qui fréquentent le clases

irrégulièrement ne peuveut varcourir les
deux parties de Mon Premier Livre du-
rant leu. première aunée de scolarité.

La même remarque s’applique aux él.
ves peu intelligerts ou ‘dont la santé est
très délicate. Dans chacun de ces cnrs, la
première partie suffit pour la première
année de scolarité.”

Voilà l’auteur qui Fe croit coun lesen
dant, généreux, en sffligeant un enfant
de 7 ans,pendant 10 mois, d’un volume de
104 pages, quand cet enfant, bien enten-
du, fait uo peu l’école buissonnière,
qu’il est un petit idiot ou une espèce d’6
pileptique. Quant aux enfants, qui sont
des enfants dans lefvrai gens du mot, rc
bustes, intelligente, et vas du tout es
piègles, on leur donne deux volumes de
Mon Premier Livre et, après dix moie de
cette fameuse scolarité, ils quittent lee
baues de l’école, ébahifeant les paesants,
montrant à chaque carrefour ruissellante
d’or, la pierie philosophale. Is ont dévo-
16 deux volumes, que leurs parents ont
payés trente-eix fois le prix pendant leur
scolarité, mais en revanche, ils asvent
parler de Moise, de Nabuchodonosor, de
Montgomery, de Wolfe, de Jacques Car-
ti. c, des étoiles, de la lune, du eoleil 1
Ce que c’est que le naissance d’un noe-

veau siècle ! Tout est régénération, tout
est nouvean ! quand même on ait déter-
ré les vieilles choses, quitte à y donner
un lustre moderne.

Nous ne nous proposons pas de eriti
quer du commencement à la fin, “Mon
Premier Livre”. Nous nous nous bor
nons à la matière de la première semai-
ne. Elle suffit amplement à l’objet que
nous nous proposons dans cet article.

D’après la disposition de la matière,
l’instituteur enseigne,à la première leçon,
les voyelles a € d à à et les consonnes m /
bdr.
Avec ces voyelles et Ces consonnes, il

fait des combinaisons telles que me, ma
da, li, ete.
Donc, aussitôt que l’enfant arrive à | ’6-

cole, la première fois de en vie, l’inetitu-
teur lui jette un livre sur les bras à faire
peur et lui enseigne, dare dare—il faut
aller vite en cette aube de sièale—quel
ques voyellea et quelques consonnes.

Ceci n’est pas la bonne manière de
procéder aveo un enfant, dès son arrivée
à l’école.
Le premier livre qu’on donneà l’enfant

n’est pas un abécédaire, ni un manuel, ni
up volume aësez pesant pour assommer
un petit camarade.
Le premier livre, est l’institateur lui.

même !
Et la première legon est une leçon d’in-

tuition.
Dane eette leçon, le maître parle de

lui même et de l’enfant. Il se fait eon-
paître à Bes élèves, apprend lui-même & 1

les eonnaître, s’identifie
avec eux

eourt communicatif aura gagué le cœur
de vea élèves,il leur enseignera la premiè-
re lettre an tableau noir. Rema-quons
qu’il n’est pas indifférent d'enseigner une
lettre quelconque de l'alphabet, la pre-
mière qui vienne à l’eaprit, comme sem-
blent l’avoir fait les auteurs de “Mou
Premier Livre.” Ainsi, ils enseignent la
lettre a qui est composé de deux lettres
s et à —Ceci est en contradiotion avec le
principe qui dit : i} procôdera du simple
an composé, du connu à l'inconnu, du
facile aa diffisile.

I! faut commencer par la lettre que
l’eatant sait le plus facilsment prononger
et le plus facilement écrire. Cette lettre
ext tout indiquée, c’estila lettre “elis con-
stitus, à elle seule Is première leçon
d’écriture—lecture.

L’instituteur l’écrit sur le tableau, les
enfants l’égrivent dans l'air, du doigt, en
imitant les mouvements que l’inatituteur
fait dans. l’air, de ls main gauche. Enfin
quelques élèves écrivent la lettre sur le
tableau noir et ensuite, §le copient sur
Pardoise.
La deuxième lettre est ls lettre que

l’on combine avec la lettre 3; viennent
ensuite les lettres u, D, m, AU moyen des
quels on forme des mots et des phrases
avee les voyelles 7 et u.

Quand les enfants savent écrire des
lettres et des mots sur ’ardoire, on leur
donne un abécédaire, à titre soi-disans de
récompense de leur bonne conduite.

Ils sont trèe heureux d’avoir un livre
et aiment davantage ‘eur maître. Cepen-
dent, ils n’aimeront pas lougtempa leur
petit livre, il leur faudra quelque shose
de nouveau.

C’est À cause de ce goût du nou-
veau qui est très prononcé chez l’en-
fant, que les nremiers livres doivent être
petits — cinq À six pages ! de cette ma-
nidre, la stimulation existe toujours. Bi
an lieu d’un livre de & 4 6 pages, on sur-
charge enfantaves un volume de 104
pages, gongez quel ennui on ivflige à ces
petits caractères verestiles! Aussi l’en-
fant se mettra-t-il à déchiqueter son livre
quoi que faste l’inatitnteur ou l’institutri-
ce pour l’en empêcher, quoi qu’on donne
de coups de baguette sur ses petites mains
le fasse mettre à genou et le puc‘ese de
trente six manières qui sont toutes au-
tant de preuves d’ircapacités du maître,
de défectuosité de la méthode.
Pas de punition à l’école. De l’amour,

de P’affection, telle est la règle disot-
plinaire qui,daus les nouvelles méthoder,
remplace la verge de l’ancien système.

Et voilà qu’on vient, dans ces temps
de progrès, imposer une méthode qui ré-
cèle des punitions pour l’enfant et pour
Jes parents!

Pour l’enfant, en ce sens qu’on !’acoa-
ble d’une tâche qui est au-dessus de ses
forces; on le décourage, oa le démorati-
se, O0 en fait nn être refroguant, déso-
béissant, opiniâtre p+r les coups de bâton
qui pleuvent sur ses épaules

Pour lcs parents, parce que dès la pre-
miére remaine, Oo leur servira des comp-
tes pour détério:ations & ‘“ Mon Pre-
mier Livre ””, Et de nouveau l'enfant,
qui a été réprimandé à l’école, est expo.
ré à être châtié, pour la même faute si,
bien entendu, il y à faute ré lle de ea
part.

Ceci n’est pas la bonne manière de for-
mer le cœur de l’enfant, le rendre doux
et aimant. On le brutaiise, on le châ'ie
À tort et À travera, es l’entant s’erdureit,
forme de* projete de laine et de vengern-
Ge aui se développent & me-ure qu’il
grandit. Qu’est.ce que la société peut
attendre de bun d’un tel citoyeu Ÿ Eu les
purents ?

 

#0S ‘ ELATISNS COMMERCIALES
AVEC L’ANGLETTARE

L'opinion qu’en a un négociant
anglais

Un riche négociant écos ais, M
Charles Jameson Alexander, ex prési-
dent de la Chambre de Commerce de
l’Ecosse méridionale, en visite chez son
file, à Hanlan® Point, auprès de To-
ronto, & donné au ‘Mail and Empire” une
entrevue dans laquelle il exprime des
sentiments dont il est bon de prendre
note.

‘J’ai, dit-il, été très surpris et désap-
pointé par les derniers rapporte de votre
recensement. Il faut qu’il y ait quelque
chore qui soit radicaiement de travers
quand ce magnifique paye, 8i riche en
reseources naturelles, graudit si lente-
ment, Je crois que vous devriez vous
guider sur votre voisin et adopter une
politique parfaitement nationale, et con-
sidérer les intérôt3 canadiens avant tout
Prenez, par exemple, le commerce des
iainages Qu’avez-vous fait ? Par purs
motifs de sentiment vous avez donné une
préférence de tarif de trente-trois et un
tiers pour cent à vcs plus grande compé-
titeure, les fabricants de tissue de la
G:ande-Bretagne. Kst-ce que c’est là
agir en uommes d’affaires ? Est-ce juste
envers vous-mêmes ? Il n’y a pas de
* Britisher”’ pius loyal que moi, mais ei
J'étais Canadien, wa deviee serait 8 “Le
Cauaia d’sbord.”” Lea aftaires sont les
affaires. Votre qualité de citoyens bri-
tanniquee, voire attachement à la Mèze-
patrie, aussi bien que votre prestige là-
bag, ne souffriraieut aucunement du fait
que vous adopteries une politique cans
dienne vigoureuse vt digue. C’est en fai-
tant progresser votre pays que vous pou-
vez le mieux sider l’empire.””

 

INCENDIEÀST-ROCH
Plusieurs milliers de dollars en

fumée

Un incendie qui a éclaté vere 8 Lrs 30
dimanche matin dans la manufacture de
portes et croisées de M. J. H. Giguère,
rue Prinoe Biousrd, à causé pour plu
sieurs milliers de dollars de dommages.
Les portes de fer de la manufacture
étaient fermées, et M. Giguère de la rue
vit les flammessortir par les fenêtres
Une première alarme ronnée à la boîte

61 fut bientôt euivie d’une alarme gén5-
rale qui smena sur les lieux du sinistre
toute la brigade et deux pompes à incen-
die qui furent placéee près de la rivière,
Bientôt plueie .rs jets bien dirigés furent
lancés sur les flammes qui faismient rage.
Ce n’est qu’après une heure d’un pénible
travail que l’on parvint à contrôler le feu
qui trouvait un aliment facile dans la
masse de bois séché que contenait la ma-
nufacture,
Plusieurs milliers de doilarr de dom-
mages ont été causés à la bâtiese au
stock et aux machimes. Les assurances
heureusement couvrent les pertes.

Voici quelles sont tes assurances : Sur
le stock : London Insurauce Co, $8,600 ;
Sun Insurance Co, $8,680 ; eugins,
bouilloires et machines Launca:hire, $2,
500 ; Guardian, $2,000 ; machinerie $1,-
6500 daus Royal sur ia bâtisee $2,500 aans
Royal et $1,600 dans Queen’s.

Les dommages du stock s’élèvent à
825,000.

 

Matelots deserteurs

Deux soldats de la citadelle de Québec
ont déserté ces jours derniers. Ce sont
les nommés John M. White et Wm Dred-
ge. Une récompense de $i0 est offerte
pour leur capture: 
 

KITCHENERAFAILETRE
CAPTURE

Un espion boer à Londres
Londres 2 sept. — Lord hiitchener a

failli encore nne fois être pris par les
Boere. Ilgevenait de Vereeni ging le 17
courant, en route pour Préto ris, et un
train qui suivait le sien à bien failli être
détruit psr une mine que les Boers
avaient pratiquée sous la vois Des trou-
pen ont été envoyées sur le théâtre de
explosion et dans les env rons, mais on
n’a pas vu de Boers. Ou cr üt qu’ils
avaient creusé cette mine pendans ls nuit
et peudent une attaque contre un block-
haur.
OU TROUVER DES SOLDATS ?

Londres, 2 Sept —Où trouver des sol-
dats ? C’est pur Ge8 mote que le grand
journal de Londres, le “Times” termine
un article sur la guerre d’Afrique, l’arti-
ele le plus pessimiste qui ait encore paru
dans la graude presse de Londres dans la
presse amie du gouvernement,
Commentant la proclamation de lord

Kitchener et le fait que le War Office
continue & censurar lee nouvelles d’Afri-
que,le “Times” s’exprime comme suit:

“T1 est &vident que 8i nous voulonster-
miner la guerre il nous feut frapper dru
at ferme. Les proclamations et les block-
aus sont de bonues choses et peuvent
être utilee, mais l’expérience des Espa-
gnols a démontré que les proclamations
les plus sonores sont de peu de valeur m
l’on n’a pas beaucoup d’hommes et beau-
coap de Chevaux. Voici l’&té qui com-

mence en Afrique et avous nous les hom-
mes et les chevaux capables de baître les
Boerst”

UN ESPION BOER ARRETE

Londres, 3 sep.—Le Dr. Krauz ancien
gouverneur a été arrô:6 hier soir, À Lon-
dres sous l’accusation de haute trahison.
Il gers traduit devant la csar de police
de Bow Street aujourd'hui,

I! ya quatre mois que le Dr Krauz

réside en Angleterre. C’est lui,qui remit à

Lord Roberttes clés de la ville de Johan-

nefburg. Aprèe avoir prêté le sermeut
d’allégeance à l’Angleterre il aurait ee-
erètement donné les informations aux
boers.
SOULEVEMENT DES HOLLANDAIS

Loudres, 2 sept --Le correspondant de
la ‘Gazette de Cologne” au Cap dit gne
Palarme est dans la Colonie, Tous les
Hollandais sont soulevés et les Boers re-
çoivent de l’aide de tous côtés.
Au commencement du mois d’soû',

ua correspondant du ‘‘Morning Post’ a
eu uns lougue entrevue ave lord Kit
chener et de cette eutrevue il conclut que
ee n'est pas lord K.toheaer qui est 3 bla:
mer mals le gouvernement pour les maux
ectuels”, Ii paralirsit que lord Kitcke-
ner s’eel plaint que le gouvernement l’en-
puyait continueilement avec des quees
tions de détails GImplement pour répou-
dre à des interp. Ilations dans la chambre
des communes, et que cela l’oblige à
exercer sur les dépêche» une cepsure &
laquella il est persounel'ement opposé. Il
est d’avis que l:s corrsepo-danta de-
vraient gouvo:r pub ier toutes les nou-
velles,

UN DESASTRE

Londre*, 3 sent. —Lord K.tchener télé-
graphie au bureau de in guerre que neaf
p-rsounes ont Été lubes eb aix sept ont
été biesséea pendant un déraillement
entre Watervsal et Mamanskrsal hier.
La trains a 6:& darn pac les boers. La
lieutenant-coloe* Vandeieur des Irish
Guards, ept parmi les tue
Au mou-eut où le tra.n pessait dans un

encuishement de ia route, On v't un negre
lever les maina et a> même moment, un

boerfit eauter deux mins et un groupe
de boers firent f u *ane interruption.

Le colonel Vanieleur dit aux pases-
gere de se cacher gous les bancs et ordon-
ne & ses bummes de faire feu sur les
borrs. Au moment où le colonel mar-
chait dans le corridor, il fut tué par un
boer auquel il avait refusé de se rendre.
Lee bailes \de l’ennemi arrivaient telle-
ment dru qu’il n’y avait pas moyen de
résister.

CAPE TOWN MENACÉ

Ford déorit la situation comme suit :

Pendaut le général French repousse les

guerillas vers le nord de la rivière d’O-

range, le commando Scheepers s’avance

dans une direction opposée ; 1l est arrivé

à 200 milles à l’est de Cape Town. C’est
le plus fort commando et l’on craint

qu’il ne enconge Cape Town l’un ou

l’autre jour.

 

QUOTIDIENNES
Les ouvriers de Québes se sont effir-

més hier comme il convient. Bravo.
 

Des nouvelles contradictoires conti
nuent à nous venir des troubles des repu
bliques de l’amér.que centrale. Les insur-
gés auraient le dessus,

M. Henri;Bourasea éorit à la ““ Vérité”
que, pour la paix générale et celle du
Canada en particulier, il faut soubaiter
la déchéanes de M. Chamberlain.

Un souffle révolutionnaire passe sur la
Catholique Espague eutrefois si fidèle à
gs monarchie. On rapporte que les ha.
bitants de Santinel un village près de
Cad'z se sont revoltés contre les collec:
teur# de taxe. Plusieurs personnes au-
raient été tuées et blessées dans la con-
flit.

Un anarchiete nommé Johann Nagy a
été arrêté à Dobreczin en Hongrie. La
police & trouvé en sa possession des let
tres qui mseuaçaient la vie de l’empereur
François-Joseph.

On n’a pes dérogé cette année, la fèle
du travail qui est au Canada une tête de
paix, de concorde, de bonne harmonie, à
été célébrée en pleine prosparité, dans
un parfait contentement et elle fait au
tant hooneur aux patrons qu’aux ouvriers
et au pays.

Le candidat à la présidence des Etats-
Unie, William Jennings Bryan aurait fait
la déclaration suivante % “ En 1898 et en
1900 la majorité des électeurs de ce pays
ont démontré par leurs votes qu’ils ne
voulaient pas de moi comme Président,
et ju pense que oe eersit trop de leur
donner une autre ocoasion de voter oon
tre moi. Deux fois j'ai été défait, et bien
que je ne eoie pas prét 4 admettre que j'ai
£16 défait honndlement, je suis satisfait,
Je n’ai pas intention d’entrer daus la
course encore une foie.”

 

Les tures auraient-ila spprie des chi-
vois l’art de retarder les solutions diffis
ciles ?
M. Bapst, coneeiller de l’ambaseade

française, et agissant comme chargé
d’affaires à Constantinople, à reçu de la
Porte une copie d’un télégramme envoyé
à l’ambaseadeur de Turquie à Paris, pour
être communiqué à M. Delcassé, ministre
des Affaires Etrangères. Ce télégramme 

{
}

contient de vagues assurances, mais ne
formule rien de défini. Il demande une
reprise des relations diplomatiques entre
les deux paye, en vue u’en arriver & un
règlement sstisfsieant des difficultés pen-
dantes.

LE PEUPLE—MONTMAG

pour ainsi dire | LA GLERRE
Quand le maître, par son parler franc,|
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DANS LE ROYA''ME DE M. MENIER

des sujets de M. Menier à l’Ile d’Ant!-

rôdanceur du Progrès du Saguenay.

commercial et industriel.
veut, il n’y & plue à en douter, faire un
splacement sûr. an placement payant de
{les grands cavitanx II retire ser millions
les banquee où ile ne lui rapportent que
Jet 2 pout crot pour les placer dans
une grande exploitation. Oe rout surtout
les pêcheries, la charre et les forêts que
M. Menier veut exploiter .

C’est à la Baio des Anglais gue le p'us
gros noyau de populotion 8e !rouve ag-
tuellement, mais c'est la Baie de Gamache
qui est consi lérée commel’endroit le plus
susceptible de prendre de l’importance.
C’est aussi aar cet endroit que M. Menier
8 jeté les yeux comme centre de ses opô
Fations commercin'es et industrielles.
La Baie de Gamache ert un port eu

perbe, aussi grand que Ja Baie des Ha!
He l et peut abriter une flotte ilimitée
contre tous les vents. On est à y cons-
truire un quai commenoë ily a trois ans
déjà et qui devra coû:er énormément
cher. On uchète tout le bois que l’on
peut trouver et on en fait de grandes
quantités sur Pile.

Il n'ya actuellement que deux rési-
dences à la Baie de Gamache le obâlet
de M. Menier et la résidence du gardien.
C’est à cet endroit que M. Menier ee re-
tire constamment lorsqu'il va à Anticos-
ti et il n’a eucore jamais passé une nuit |
à la Baie des Anglais. Son obâlet n’est ;
pas à proprement parler une misérable |
résidence On y trouve tout le confort dé-
arable.
Ls nouveau châ'eau de M. Menier,

vous a-t-on dit à Quôbere, devra coûter
une cinquantaine de mil'e piastres.

Tl est allé lui-nême faire les achats
d’une quantité de tu6tériaux.

Cent cinquante hommes sont employés
4 la construciion du quai et aux travaux
de défrichement.
En certains endroits de l’Ile la terre est

de bonne qualité. Eu d’autres, elle lais-
se beaucoup à désirer mais on compte la
rendre fertile au moyen d’engrais chimi-
ques que l’on ne manquera pas d’y épan-
dre,
Mgr Leflamme est actuellement à l’Ile

d’Anticosti et devra fuire rapport de ses
observations au poiat de vue de la valeur
du sol en d:ffsrantr endroits et de l y poe-
ibilité d'exploiter certains terrains mi
piers,

L’au dernier M. Menisr a dépensé une
cisquantaine de mille de p'astree à lu
construction d'uue grande homardrrie,
Cette année on à fait la première exp*di-
d tion de homarde estimé à une einquan-
tine de mille doliare.
La plu gross- riviere de l’Ile est la

rivière Jupiter ; 25 à milles de son em-
boachure il y a une chute de 225 pieds
d- hanteur et vic Jrqueile on pourrat
d vck pper environ 5,000 forces du ch--
vaux, M. Mepisr ue songe pw- À faire de
pulpe mécanique sur lle cucore moins
6 xyorter nou bo's de pu:pe eu Eu'ope I‘
À r.gerait plutôt ses forts vars la ynipe
G ‘« 1eguiert de gran da cap Laux mais gui !
d v:ont laut dynner d’excelients réaul ]
tats i

li y à déjà to:is aos, M Menier a |

|
|
}
!
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ache! dans notre prov nee une quantité
d- renards noiré et arg>utes vivants et les ;
a rendus à In liberté sur sou l'e

Le résultat à déparré tous les cwic'ils

et nue quaudié de rensrds ruper'es ont
remplacé les ancivne renaids jaunes qu-
Pos 6 erche à détruire aniaut que po=-i |
bl. :

Dans le moment on —'applyne à ré,
phndre le castor sur ile WU Ou Cun. ple
ci air te même euccès.

[Les relations entre M. N'ecier et ser
} "0}puux sgente sont des plus agiée-
lL cg, d:t en termiaant M le curs de l’Ile
d’Aoticosti. La chapelle et le presbytère
spparisennent à M. Menier qui, en ou're,
b'eut chargé de toutes les dépenses enoou-
rues pour le service religieux de l’île.

UNE GLORIEUSE JOURNEE

POUR LA GLORIFICATION
DU TRAVAIL

—

 

 

Une brillante démonstration à

Quebec

La tête du Travail à été glorieusement
brillamment célébrée hier dans toute la
puiseance du Canada, et chez nos voisins.
Partout l’ouvrier à rivalisé de magnifi-
cence afin d’affirmer en ce jour,plus hau
tement possible les priucipes ouvriers.
La journée à Québec se prêtait admi-

rablement à eette apothéose. Un gai
to‘eil, une brise délicieuse.

Les manifestants n’étaient guère nom-
breux cependant. Les ouvriers de Qué-
bec se sont abetenus en partie et ses: au
plus ei on comptait cinq cents personnes
daus la parade dans les rangs de laquelle
avaient pris place an mnilieu des officiers
les plus en Vue du travail organisé de
Québec, ’hon. 8, N. Parent, premier
wuinistre et maire de Québec, M. Albert
Mulourn, M. P' et président de la St-Jean
Baptiste, M. J. A. Lane M. P. P. pour
Québec Est, Les ochevins Drolet, Pla-
mandon, U. Cantin, Bélanger, Moisau
et Jobia etc.
Les ouvriers, nous le dieons à leur

louange, ont offert les prémisees de leur
fète à Dieu, et s’il y avait peu de mani-
festante dans les rues, par contre, il y
avait une affluence considérable dans le
temple du Grand Ouvrier. Ls aninte
messe fut célébrée à l’Eglise de Bt. Sau-
veur.
A 9 hra 30 la parade se forma eur la

place Si Pierre et précédée d’un peloton
de policiers et d’un maréchal elle par.
courut au milieu d'Éclate joyeux des fan
fares les rues Bt Valier, 8: Lue,
Massue, Bayard, Arago, St. Valier, Côte
d’Abrabam, St. Eustache, Bt. Jean,
Fabrique, Buade, St. Pierre, St. Paul et
St. Joseph jusqu’au marché Jacques-
Cartier ou eile se dispersa, Quatre fan-
fares avaient pris place dans la parade
ewplissant lee rues de ia ville d’harmo-
nie.

Les résidences et ler magagins situés
sur le parcours de la procession avaient
été décorée avec goût, de drapeaux, de
bauderoles et d’inscriptions appropriées
à la fête du jour.

C'était cougé général en l’honneur de
la fête du Travail. La journée fut obser-
vée comme fête oivigae et le drapeau
canadien flottait sur tous les édifices
publios.
La journée «'est terminée très agréa-

blement au Parc BaverJ où le programme
préparé a ôté exécuté avec un entrain

superbe.
Les fanfare de la R. C. A, et de l’U

nion Lambillotte étaient sur les terrsine.
Hier soir i! y eut musique au Pare Vic
toria pour terwiner cette journée si bien
remplie. Le concert en plein sir donné
ea môme temps au marché St-Pierre
avait aussi see admirateurs nombreux.
Un feu d'artifice caronua les amuse-
nients. ”

 

 

Testament conteste
La veuve de M. Jean Basseville et sa

fille, Mme Armaly, ont mis leur cause
devant les tribunaux. Comume nous
l’avo ns dit, ces dames contesient le testa-
ment du défunt qui laisse sa fortune, soit
$3(,000 pour êlre distribuée en bonnes
Œuvres.

   

M. l’abbé Tremblay, le dévoué pasteur

coëti vient de donner uns entrevue à un |

Tout ce qui est fait dans l’Ile dit
M. l’abbé Tremblay, l’est dans un but

M. Menier!
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Dix milles boites de Pilules de Longue Vie (Bonard) seront distribuées gra- |
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tuitement, afin de convaincre 10,000 hommes, femmes et enfants que ces pilules
sont un remede infaillible pour la guérison prompte et permanente de toutes les
maladies provenantde l'insuffisance, ou de 'impureté du sang, ainsi que des

@| maladies du foie, des rognons, de la peau et de l’estomac.

Si vous souffrez
-d’anémie, de chlorose, de débilité générale et nerveuse, de dyspepsie,
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d’indigestion, de faiblesse, de maux de tête, de névralgie, ’humeurs, de
boutons ou d’éruptions de la peau, ou de maladies particulières à votre
Sexe ; envoyez-nous votre nom et votre adresse, ainsi qu’un timbre de deux
cents, et nous vous enverrons une boîte échantillon, ainsi qu’un blanc de ques-
tions auxquelles vous pouvez répondre ct recevoir gratis les conseils de nos
médecins. Nous vous faisons cette offre libérale parce que nous sommes certainsLA . .
qu'après avoir pris quelques doses de ce remède merveilleux, vous serez telle-€: ;
ment satisfait du résultat, que vous ne manquerez pas de continuer le traite-

: y ’ment Jusqu'à ce que vous soyez rendus à la santé, à la force et à la vigueur.

MOIIISSSSIISESPSSTRUSTSDSSUPISSDURRDHSEHHHPHE
VEUILLEZ DETACHER CE COUPON ET NOUS LE RETOURNER AVEC UN TIMBRE DE 2 Cts.

DEMANDE POUR ECHANTILLONS DE PILULES DE LoÿGUE VIE
LA Cie MÉDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montréal.

Nom

Messieurs,— Veuillez trouver sous ce pli un timbre de
lequel veuillez m'expédier par le retour de la malle uneboite
Pilules de Longue Vie (Bonard).
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2 cents pour

échantillon de vos
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LA Cie MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202, RUE ST-DENIS, MONTREAL.
Les Pilules de Longue Vie( Bouard) sout en vente dans toutes les pharmacies,

à raison de 50 couts la boîte ou 6 boites pour $2.50.
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LA CAUSE Dis GRÉVISTES EST| Cette annie, it ’g 4 eq nupun cv de

SANS ESPOIR

Actes de violence
Pittsburg, 2 sept, — Les officiels du

“ Star Plant ” Fe plaignent de oe que les
grevistes ont jeté des pierres sur les voi=
tures de la Compagnie, daus l’avenue
Pennsylvania.

Cet après-midi, un groupe de grevistes
entourèrent lefnègre Wm. Jones qu’ils
avaient pris pour un non-unioniate.
On était sur le point de le lyncher

quand arrivait le policeman Crossan qui
le délivrait de ses agresseurs ; mais
Crossan devait être délivré à son tour
par un corps de police qui avait été ;
averti.

Les grévistes deviennent agressifs, eu
désespoir de cause.

Les manufacturiers continuent à rou-
vrir les établissements qui ont été fer-
més, Tous les jours, ile engagent des
horames qui n’appartiennent pas aux
unions.

 

Maladies des femmes
La plupart des maladies des femmes»

pour ne pas dire toutes ont pour cause
l’anémie ou la chlorore, c’est-à-dire J’é-
puieement ou l’impureté du sang. Ren.
dez au Sang ss vigueur et ea pureté par
l’emploi des PIPULES de LONGUE
VIE du CHIMISTE BONARD et vous
supprimeres la causs du mal.

LA FIEVRE JAUNE
Ce qu'il en coûte pour faire l’é-
preuve de certaines théories
médicales et démontrer

l’inefficacité du sérum
du docteur Caldas

LES VICTIMES D'UNE EXPE-
RIENCE

Il est prouvé que la fièvre jaune est
transmise par la piqure des moue.

tiques et que le sérum du
dosteur Caldas ne
proeure pas l’ime

munité

 

 

Onrapporte de Cubs une histoire qui
démontre ce que coûtent, parfois, certai-
nes expériences scientifiques.

Il s’agit de la théorie de la tranemie-
sion de la fièvre janne par les moueti-
ues.
Cette théorie a été émise pour la vre-

miète fois il y à vingt ans, par le docteur
Charles Finlsy, de la Havane, qui n’a
jamais, depuis, perdu une ocsasion d’ap-
puyer ges dires eur l’autorité des hom-
mes de l’art—Mexicains, Espagnols,
Américains et autres. Ses affirmations
persistantes ont eu leur effet Iiy & un
an, une Commission composée du major
Walter Red, du capitaine Carroll, du!
capitaine Agremonte et du capitaine La-
zaer, ohirurgiens daus l’armée des Eifats-
Unie, fut envoyée pour étudier la quer-
tion. Aprés nombre d’ex ériences ten-
tées avec des moustiques—l’une de ces
expériences coûts la vie au docteur Le-
zaer—la commission retourna à Wash-
ington convainoue qu’elle était sur la
voie. La seule différence dans les cons-
tatations faites était que la théories du
docteur Finlay prétendnit que la mala-
die était transmise par la mouche do-
mestique (cullox faeciatus), tandis que !
le commission était d’avis que la coupa-
ble était la mouche appelée ecientifique-
ment “Stegomia’,

fièvre jaune à la Havane. La guerre que
le major W. Ü. Gorgas a déclarée sux
moustiques a porté ses fruits. Les move.
tiques n’ont pus eu l’occasion de coutras-
ter l’infeotion, vi de la transmettre. I!
n’y avait dono pas d'expérience possi:
ble.

Cependantil n’en à pas été de même
dans d’autres parties de l’I'e. En juillet,
Une épidémie de fièvre jaune seat décla-
rée à Santiago-de-laseVagas, petite ville
située à25 milles de la Hovane.

C'était l’occasion depuis longtemps at-
teudue de tenter les expériences qui de-
vaient décider du sort de la théorie. Un
patient du nom de Juan Alvarez, âgé de

i 13 ane, fat chniei pour être amené à La
; Havane. Onze moustiques affamées fu-
rent laucées daus es cellule eL purent li-
brement v’abreuver de son eang, pendant
uve heure. On était alors au 20 juillet
Deux jeunes espagnole, Gumersindo

Campa, Agé de 22 ans et nouvellement
marié, et Antonio Carro, âgé de 21 ans
et fiancé à Teresa Vilallou, venus d’Es-
jagne à Cuba dane le but de tenter for-
tune, à peu prés à la même date, s’6
tsient engages à l’Hôpital des “Ames
Perdues”, ou les flévreux sont traités à

{1a Havane. lle recevaient $IS par mois
pour leurs services.
On sait que la fièvre jaune est la ter-

reur des immigrants eepagnols, et quand
on leur offre l’occasion de s'assurer l’im-
muvité contre la terrible maladie, ils scat
trop heureux de la saisir.

C’est ainsi que Campa et Carro furent
persuadés de se prêter aux expériences
qu’on avait préparées.
Dans l’ajrès-midi du 8 août, Cearro

{ plaçait ça main dans la cage où étaient
‘ enfermées quatre des onzes moustiques,
qui s’étaient nourries du tang d’Alvarez

yey 1l la retirait au bout d’un quart
| d'heure pour vaquer à ses occupations
ordinaires.
Le lendemain matin, Campa, était sou-

mis à ln même expérience, tentée avec
trois autres des ouze mouches en ques-
tion, et daus l’aprisemidi, un nommé Gu-
mersindo Represas s’exposait aux p:qûres
des quatre autres,

l\n’y parut rien avant le 11 août ;
mais à cette date, Represss tomba sérieu-
sement malade. Le lendemain, Uarro et
Campa étaient terrassée par une violente
attaque de maladie. L’etat des trois ma
lades empira de jour eu jour, et maigré
les meilleurs voins, Carro mourut le di-
manche, 18 août, et Compa le leudemain
19 août. Quent à Repreeas i] est main
tenant sorti de la phaea oritique et il se
rétablit lentement. Mais oe réeultat n°-
tait pas as-es concluant pour donner su-
tisfaction aux autorités.
Le 13 août, deux des moustiques qui

avaient moruu Represas à Claon Sylene
| Maas, une jeune nuurrice américaine ve-
“pue d’Orunge, N. J., et qui & passé près
d’une année à l’hôpital. Le 19 elle tom
ba malade. Les dernières dépèches an-
noncent qu’elle vient de mourir.

| Jobo R. Taylor, de Philade'phie, ame.
né ivi il ÿ 8 quatre mois pour aider à l’é-
levage des moustiques à été la quatrième
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Antouls Rodr-uvz - + merin ar
tro18 moueliques qui avaient déj : mordu
Campa; mais jurqu’à préeent aucun
symytome de la maiadie ne s'est marifes-
ta ohez lui, et il y & tout lieu de croire
qu’il à échappé à l’infection,

8eterino Martinez a été mordu par l’un
des moustiques qui avaient transmis l’in-
teotion à Cumpa et qui avaient étè essa-
yées eur Rodriguez, et pur deux de celle
Qui avaient mordu Carra. I et tombé
gravement malade le 20 auût et il est en-
gore gaps uu état critique,

Les Espagnols de la Havane sont indi-
gnés du résultat de ces expérience. Les
médecins disent qu’elles ont été faites
d’une manière idiote.

Le colonel H. L. Szott, gouverneur mi-
litaire suppléant, à défendu toute nouvel-
le expérience.

Le docteur Caldaie expert brésilien sur
la fièvre jaune, considère que les autorie
tés américaines sont dans les mauvæisen
voies,mais qu’elles y sont entrées naturel-
lement. Il préteud que si on &vait 1mo-
culé son gérum aux patients, il n’y au-
Tait pas eu d d5cès,
On s alora renouvelé l’expérience sur

un patient auquel le fameux sérum avait
étéinoculé, et qui est tombé mslade com-
me le premier venu,

I\ est donc prouvé que les moustiques
transmetseut effectivementla fièvre jaune,

| mais aussi que le eérum du Dr Caldas ne
confère pas l’immunité.

« Une dépêche de Washington annonce
que le département de la guerre déclare
que les mesures prises depuis deux ans

j ont eu pour effet d’aseainir Santiago et
« 23 :
d’en bannir à peu près complètement la
fièvre jaune

L’état sanitaire de la Havane, en gé-
néral, est excellent.
Les expériences fuites d’après la théo-

rie du docteur Finlay, out fait découvrir
l’une des causes de ls propagation de la
maladie. Il sera ainsi plug facile de la
combattre.

 
FIN DE L'IMBROGLIO DES

PLAINES D'ASRAHAM
Voilà qu’on annonce is fin de l'imbro-

glio des Plaines d’Abraham.
La proposition que le maire de Québeo

a faite en tout dernier lieu à été acceptée
par les Religieuses : Aussitôt que la
rédaction de Psirangement sera faite, les
documents seront signée.
La lettre du maire de Québeo fut regue

par Mgr Marois vicaire général qui agit
au nomdes lteligieuees Samedi dernier
une réunion eut lieu au palais archipis-
cupal afin de divcuter la proposition que
contenait la lettre. Assieteient à la dis-
cassion : Mgr l'archevêque Bégin, Mgr
Marois, V. G. M. A. Turcotte, avocat,
M. A. Charlebois, notaire, et l’hon
LaRue M. L. C. notaire consultant des
Roligieuses.
Mgr Bégin était en faveur d’un arran-

gemeut à l’amiable et M. Charlsbois fut
chargé de prénarer les pièces conformé-
ment à la propositron du maire.
En vertu de cet arrangement les Ureu-

 

 victime choisie. Il à ôté mordu le même
jour que Mlle Mass par l’une des imousti-
ques qui avaient mordu Camps. Trois;
jours après, 1l était malade. Après avoir|
subi une très sérieuse attaque, il à passé
la période oritique et il ve établit lente- |
ment.

Le 14 woiit, quatre autres personnes
non pourvuer de l’immmur# out été ap-
pelées à tenter l’expérience. Jose Varels
& été mordu par Ws deux autres mousti-
ques qui avaientCommuniqué la maladie
à Reprecas 1Jéet tombé malade le 20
août et il l’estencore gravement, sans es-
poir de guérion.

lines concèdent le privilège à le ville de
poser les tubes priucips:x sur le terrain
de Murohmiont jusqu’à-la falaise. Elles
cunsenteut aussi À l'insertion des règle-
ment« en vertu desquels la ville ne sau-
reit être tenu- responsable de dommages
sutres que ceux que pourrait reolamer
un aitoyen quelconque.
On pense que la transaction aura étô

conclue et riguée avant l’arrivée du duc
ab de lu duchesse d’York.
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ICUIES
DE TOUTES SORTES

La seule et importante manufacture de notre province, mannfacturant au-delà de
cinquante sortes de machines agricoles avec toutes les plus récentes améliorations, et
représentant pour cette province de plusieurs autres sortes de marchandises.

Elle emploie près de 300 ouvriers à Terrebonne, et a au-delà de 900 agents locaux
répandus dans tont le Canada ; elle a aussi actuellement une trentaine de voyageurs et

plusieurs branches dans les principales villes du Dominion. Elle exporte depuis deux ans des Moissonneuses et Faucheuses en Belgique, en France, au Mexique en Australie.
La manufacture Moody est certainement la favorite, s’il faut en juger par le nombreux et constant patronage et les recommandations des cultivateurs de cette province. Aussi est-elle partout bien représentée.

    = PR
ETABLIE EN 1845.

BUREAUX ET ENTREPOTS, 10, 12 et 14 RUE LEROYER.
  

S. V. P. lisez et si vous avez besoin de quelque chose voyez nos rep.ésentants ou écrivez-nous, N’achetez pas sans avoir vu et écrivez pour nos: : Catalodemandez une liste de nos prix avec conditions. gueset 
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UNE LIGNE LA PLUS COMPLETE DE MACHINES AGRICOLES.
HERSESA RESSORTS
BERSES A DISQUE RIVAL
BERSES A DISQUE REVERSIBLE
SERCLEURS EN BOIS
SERCLEURS EN ACIER
SEMOIKS À 9 PIEDS
RATEAUX ITHACA
RATRAUX TIGRE
MOISSOMNEUSES 4} et 5 PIEDS
LIEUSES 5 et 6 nie1s, coupe à droite
SEMOIRS A PATATES
MACHINES A PLATRER PATATES
ARRACHE-PATATES
EGRENEURS DE BLE-D'INDE
HACHE-LEGUMES
MOULANGES COMEINEES
SCIES GAUNENNARDS

SCLES CIRCUL AIRES, 4 sortes
HOULEAUX EN ACIER
BROYLEUKS DE LIN
MOTEURS À MARCHES
MOTEURS TOURNANT
PRESSES A FOIN EN ACIER

DANS LA GRANDE ROUE,
ARRACHE-SOUCHES EN ACIER
MOULINS A BATTRE, 2 sortes
ARRACAE-PIERRE
PLANTE!R DE PATATES.
CRIBLES A PATATES ~
AUGF A ‘ OCHON

POUR PATATES 
 

 

 

 

 

    

HACHE-FOUKRAGES A CYLINDRE
HACHE-FOURRAGES AVEC COUTEAUX

SAUPOUDREUR DE VERT DE PARIS

SEMOIR,4 et 3 sections

FAUCHEUSE BUCKEYE

chines suivantes:

CASSEUR DE PIERRE

BICYCLES « MONDY ” 

 

HERSES AVEG LEVIERS

HERSES DENTS DROITES D’ACIER

FAUCHEUSE JUBILE, 4! et 5 piels

FAUCHEUSE GROS, 4, 6 et 7 pieds

FAUCHEUSE PON#Y, 31, un cheval

Nous sommes agents pour toutes les ma-

CRIBLES SEPARATEURS

LES CELERRES WAGONS « CHATHAM ”

BROUETTES

BALANCIRES

HACHE VIANDE

 
les
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VOITURES LEGERES

MOULINS A LAVER de 5 sortes
TORDEUSE,3 sortes

BARATTES A BEURRE

FAUCHEUSES D'HERGEs

BALANCES de toutes grandeurs

MOULIN A TRICOTER, par cotes et unis
POELES à FOURNEAUX ET A CUISINE
TRANSPLANTEUR DE PLANTES
CHARRUES POUR LES COTES

Nous sommes

Seuls Agents

dans la

Province de Québec

pourles

Celèbres

(harroes

GERIE

34  MOULIN

ENGINS A GAZOLINE
ENGINS A VAPEUR
BOUILLOIRES

MOULIN A SCIE
MOULIN A BARDEAU

CHARRUES POUR LA NEI: E
EGRENEUR DE BLE-IVINDE «
PLANTEURS DE BLE-D'INDE
PLANTERRS DE GRAINES LE JARDIN
SARCLEUR DE JARDINAGE
BROYEURS D'0S
PUPITRES D'ECOLES
GREMENT DE BEURRERIE: ET FROMA-

 A VENT

PHOSPITATE ET ENGRAIS CHIMIQUE
MACHINES A CHEMIN
ETENDEUR D'ENSRAIS
FO! RCHE A FOIN POUR GRANGE
SCTES RONDES
HUILE DE lère QUALITÉ
COUTEAUX DE FAUCHEUSE de toutes

sortes

FIL D ENGERBAGE
EVAPORATEUR DE SUCRE
MOVLINS A COUDRE,3 sortes
ORGUES DOHERTY
PIANOS MENDELSON
ORGUES BELL Etc, Ete., Etc.

Pièces de rà; arages en mains, chez no
agents sur I'Intercolonial,
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Moissonmeuse Piddirh

Lieuse Patriot?” de Éjroite. Guverte. avec PForter-ULerbes.ES

L'AVENIR D'UN PAYs GrUUpALL SIUG SCD SCsyire luut Ux peu l0us ies Citoyens en Lmps de guerre «6 H'Jerd ©, Tuompron 44 l£.aues Ur, #i% wre sap 65 d'est pus Cuubidarbe Un pons ragunt , A propos dx jeune 1a: ec’ mperenr Allemagne di-cute.
L'avenir du rouvean Commouwesltb

anglais qui vient de ce former aux anuti-

podea inspire à M. Thomas Grimm dans

le Petit Journal de Paris des réflexions

ple de Datione.

Mais quoique l’empire britar.nique soit
infiniment plus vas : que celui des Ro-
mains, 1] ne fait pas peser sur l’uuivers

J

le Pariem-n. ausiralien a trinsh® wwsis John 8. W:ghtmu'e, un advanti-le des cowie sale 13L Su visite en Cauade n’a
dès ses premières séances, O:tLe question plus en vue, à léc'arè hier, que les trou- Tien à faire avec colle quealion,
du service militaire sur laquelle le Parle
ment de la métropole n’ose pa3 encore se fin du monde approche. Il eat couvaingu Bent cependant que le vieux pair à ce
prononcer.

bles Franco-L'urce, sont nn eign- que la

| que les diffisultés entre ces deux nations

Des nouvelles d’une autre sourge di

projet de ateamers rapides tant à cœur,

Hardy, us ucclleut où ii à faili être tné
l’aatomne dernier.

Il jouait aur le bord de l’ean et, tout à
coup pique une tête et disparsiït sous les
vagues qui Élaien: trè* Ggit-os à Ge mo-

tOnt Bériea-ement les GirGonstances de la
guerre d’Afrique.

COMME UN HONNETE ZOMM2

 

  

. . A
i. la menace de son hégémeonie, paros qu’il | C’est l’indice, chez cette nation en for- amènerount une guerre générale eu Euro. que Bi on ue peut tæire consentir une des ment. ————que nos lecteure ne liront pss sans inté- existe plusieurs contrepoids à la puis- mation aux antipodes, d’un tempérament pe ei la destruction de empire Turc, qui | Compagnies de steamers existantes à en- On accourt le eauver et après dee efforts Blondin se serait promené a Îrêt. ance anglaise 5 "Amérique du Nord, la

:

que devrout étudier toutes les puissances

!

serait suivie par la eeconde venuo du

|

treprendre la chose à des couditions rai-

|

preeque surbumains, après qu’il ait paru MontréalIl n'y a guère plus de cent ans que le Russie, l’Allemagne, sans compter le qui ont des intérêts dans l’hémiephère Christ. Il base sa oroyance sur les pro- sounables,il placera une partie considé et reparu à la surface, ou réussit à l’ac- oa
capitaine Cook découvrait l’Australie, et

dans ce eourt espace de tempr, e’est Cons-

tituée, sur le vaste continent désert, 86-

paré du monde oivilieé par l’immensité
des oeéane, une nation nouvelle qui fait

revivre la vieille Europe aux antipodes

dans une société entièrement formée à

France et les coalitions que pourraient
rouer les nations inquiétées par les vi-
sées ambitieuse de l’Angleterre.

D'ailleurs, les trop grands empires
ont, dans l’exagération même de lear
étendue, la cause efficiente de leur ruine.
Tant de races diverses, p'acées sous des
climats différente, ont fatalement des  

austral, l’Angleterre comme lesautres et

|

phéties de Daniel shap. ler verset 3.
peut être plus que les autres,

————=——=perse,

Adieu à septembre.

Le Travail semble flichir devant le
Capital dans la lutte engagze aux Etats-
Unis.

Une pensée par jour 3
*“La femme que nous aimong nous ra-

conte les plus romanesques, les plus
étranges histoires et de sa bouche idold
trée nous acceptons comme vrais, pres-
que avec religion des récits qui veuant de

 

rable de sa fortune dans une compagnie
qui sera Organisée spécialement pour
l’aocompliseement du projet.

LA SAISON DE LA CHASSE

  

D'ouvre demain

crooher aux habits au moyen d’une gaffe.
On le hiese sur le bord et le tranaporte
ohes lui transi de froid.

Coïncidenoe singulière, c’est presque
au même endroit OÙ 1! u failli se noyer
l’automne dernier, qu’il & été écrasé à
mort sous les roues d’un char.

 

Montréal, 31.—La police de Montréal
n’en revient pae, il paraîs gne Blondin
l’insaisiesable, l’unique, se serait prome-
06 à leur barbe la semaine dernidre, sans
qu'ils s’an dautent.

Voici ce que racontait hier un employé
de la gare de Bonaventure à propos de
Blondin,intérêts dissemblablos. Quand cette die w’importe quelle autre nous feraient Demain dimauche, ler septembre, mar GREVE S NT où ; Un roir de la Semaine dernière, Pierreson image. semblance arrive l’antagonieme, l’anit 5 TT ; hausser les epaules. m © pterabre, : Durand employé à la gare de Bousventu-5 ; de l’empire s’éoroule, et sur les dsbris Même les négociants Anglaie en ? quers l’ouverture de la esison de la chas- LA DES CAN 0 NIER Du re vaquait comme d'habitude à ses uçou-Sur l’emplacement du premier abri . vue ne ge gdnent pas de dire que le Cana. — d 1 d 6b PACIFIQUE > réa fod ;. . du colosse ge relèvent les nations un mo , ! x 1 se dans toute la province de Québes, à tions quand à l’arrivée du traiu du Grand.construit pour les cenvicts, les forçats,

|

ment courbées et s’élèrent aussi des na- d@ L’aurait pas dû accorder sans retour | CET IMBROGLIO DES PLAINES Pexception des régions d'Ottawa et de vo Trouc il en vit derGendre un individuqui furent les premiers colons, s’élève
aujourd’hui Sydney, l’orgueilieuse mé-
tropole australienne qui, avec son demi-
million d’habitants, son port werveilleux,
un des plus vastes et des plus fréquentés
du globe, son activité commerciale, son
luxe, , la beautée de ses édifices, de ges
parce dont l’un s’étend sur 250 hectares,
soni Université, ses musées, ges bibliothè
ques, ses sociétés savantes, ges théâtres
et le charme des eampagnes envirounantes
qui, de leurs bois d’urangers,lui font une
ceinture de verdure et de parfums, peut
rivaliser avec les plus belles villes de
l’ancien monde. Elle mérite bien le nom
de Queen of the South, “ la Reine du
Bud”, que lui out donné ses habitants,
quoique Melbourne, qui compte, elle
aussi, une population de 500,000 âmes,
soit provisoirement la capitale politique
de la jeune République.

Depuis un an, les établiseements an-
glais de l’Australie forment, en effet, une
République fédérale, et ça n’a pas êté
une des particularités les moins curieu-
ses de leur développement que de voir lee
cinq coloniee continentales et ls colonie
ineulaire de Tasmanie s’unir, 1l y a quel-
ques mois, avee le programme contenu
dane cette laconique formule : ‘‘un même
souverain, un même dostin’’ en une Con-
fédération qui a pris le nom de Common-
wealth, c’est-à-dire celui qui désignait le
gouvernement de la République d’Angle-
1erre au tempe de Crowwell.

 

La fin du dix-veuvième siècle aura
douc vu ee constituer les Etats-Unis
d’Australie, comme la fin du dix-huitiè-
me siècle avait vu se former les Etate-
Unis de l’Amérique du Nord ; mais avec
la différence que la Grande Bretagne, ine-
truite jar l’expérience, a favorisé, au lieu
de les entraver, les aspirations autonom is -
tes des colons australiens, et qu’elle a
évité ainsi, dans l’hémisphère austral, la
réparation violente qui fut en 1776 la ré-
ponte de ces treize provinces américaines
à ses procédés tyranniques.

C’est grâce à cette habile politique que
les Auetralieus n’ont pas eu besoin de

tonalités nouvelles. L’Histoire, qui
, D’est qu’un perpétuel recommencement,
réserve à la fédération anglo ssxonne la
même fin qu’ont eue dans le passé des
empires plus étroitement unifiés,

Déjà, malgré le loyslieme anglais que
les citoyens du nouvel Etat savent allier
au patriotisme australien le plus ardent,
on peut constater en germe les causes
qui, un peu plus tôt ou un peu plus
tard, détermineront le mouvement sépa-
ratiste.

Cet évéuement se produira quand les
Australiens, ayant accompli l’évolution
de tous les psys neufs, auront cessé
d’être presque exclusivement des êle-
veurs et des agriculteurs pour devenir
une puissance industrielle et waritime.
C'est alors qu’éclaters la rivalité avec la
wère patrie ; d’abord par l’élévation d’un
tarif douanier destiné à protéger l’indus-
trie australienne naissante en lui réser-
vant le marché intérieur, puis par la
recherche simultanée de débouehés com-
merciaux qui metira aux prises, dans
une âpre concurrence, la vitille Angle-

, terre et la jeune République.

 
 

En attendant, et malgré les effusions
avec leequelles elle vient d'accueillir le
duc et la duchesse de Cornouailles, ve-
nus pour ouvrir au nom du ro! Edouard,
le premier Parlement fédéral, l’Ausira-
lie s’organise commeei elle allait avoir À
soutenir une lutte prochaine sur terre et
sur mer.

Elle possède une marine de guerre,
encore peu importante il est vrai, com-
posée de 20 torpilleurs, 1 monitor cui-
rassé, l croiseur, 3 vapeurs auxilisires,
3 cunonniéres et l voilier montés par
2,000 hommes environ. Mais cette floite
ue tardera pas & s’augmenter, ai l’on en
juge par les dispositions belliquenses
manifestées dans la presse et dans le
Parlement, où l’on ne cache pas
les prétentions qu’on à sur les Nouvelles-
Hébrides voisines de notre colonie de la
Nouvelle Calédonie, où Yon proclame
déjà une sorte de doctrine Monroë qui
pourrait ee traduire aiusi : ‘‘l’Océanie

 

+

des priviléges à l’Angleterre.
 

Melgré toutes les nouvelles alarman-

D'ABRAHAM
Les déclarations des religienees Ureu-

tes qui ciroulent à propos du différend ‘lines au sujet de la translaction des pla:-
franco-turc, On est persuadé dans les ' nes d’Abraham ont fait sortir le maire
chancelleries Européennes que les deux Parent hors de ses gonds. Ila fait des
pays n’en viendront pas aux prises.

Le président du chemin de fer de Van-
couver au Yukon, dit que cette voie fer-
rée à été achetée par le Paeifique.

L’Uuion Internationale des Cigariers a
lancé une ciroulaire insistant auprès de
ses membres eur la nécessité d’examiner
avec soin l’état de choses avant de se

! mettre en grève.
 

déclarations à son tour, ou il accuse les
Religieuees de vouloir rompreles négocia-
tions dans l’eepoir d’obtenir un prix piue
élevé que celui auquelles ont promis

* de les vendre au gouvernement.
! Quant & l’affirmauon des Ursulines
qu’elles ont toujours été prêtes à eiguer
le document original, M. Parent dit qu’il
y 8 malentendu.

llnie emphatiquement d’avoir ajouté
une clause nouvelle. Accusation d’une paru

Voilà eertes un acte de sagesse ou- dénégations d'autre part, voilà & quoi se
vrière.

Il paraît que le petit roi d’Espagne Al-
phonso XIil ne viendra pas en France
ansister à la revue de la flotte avec le
Txar de Russie et le roi des Belges. On
veut saus doute épargner À sa jeune ima-
gination ,uu spectacle humiliant, à lui
dont les ancêtres possédaient un jour la
flotte la plus puiseante du monde.

Les grandes mauœuvres de l’Ouest
sont commencées hier en Frauce, aves
une tentative de débarquement à LaRo-
chelle. Trois transports chargés de trou-
pes, escortés de vingt cuirarsés, ont fait
leur apparition devant le port le matin.
La flotte d’attaque & réduit les torts au si-
lence.

Le “Temps” de Paris, dans un artiole
de fond, sur la crise Sud Américaine dit :
““S’est-il formé aux Etats-Unis un syn-
dicat révolutionnaire sud-amériçain pour
préparer une solution du problème 3n-
ternational, politique et économique, que
constitue le canal interocéanique, confor
me au désir des Etats-Unis ? Quelle que
puisse être la forme dans laquelle se ma-
nifestera l'intervention occulte des chav-
vins américains, cette intervention exiete
on n’en saurait douter. Les faits sont évi-
dents et il faudrait être aveugle pour ue

 

réduit l’affaire d’achat des plaines d’A-
braham.
En voilà de l’imbroglio !

ATHABASKA-MACKENZIE

Est le vicariat apostolique nou-
veau du Canada

Son Excellence le délégué apostoli
| que, Mgr Faloonio, vient de rec:voir une
dépêche de Rome, l’inforwaut que Ba
Saiuteté le Pape Léon XIII vient de

j oréer un nouveau vicarial apostolique au
Nord-Ouest en divisant ie aistrios

+
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d’Athabaske-Mackenzie. Le nouveau ti-
tulaire est le Rév. Père Gabriel Preynat,
de ordre des Oblates de Marie lima.
culée,
partie septentriona le du
Mackenzie, Mgr Preyuat portera le titre ;
d’évéque d’Adramitte,

Les catholiques du Nord-Ouest seront
heureux de cette excellente uomination.
Myr Preynai jouit de beaucoup de pres-

| tige paru: la population de ces vasies
“ territoires où il bahite depuis de longues

France et 1! exerce depuis 1390 Fou saint
ministère dans la région du Mackenzis,
Il n’est âgé que de 35 aus. Ceux qui ont
eu le bouheur de covuaitre Mgr Preynat

 
années. Il à vu le jour dans le midi de la!

Pontiac Les disciples de Saint Hubert
attendent ceite dute avec impatience el
il se tera selon toate apparence un grand
massacre d’innoceuts ce jour-là.

Il y a toute apparence que les nemrods
américains viendront ici en grand nombre  Getie Saison. On attend même plusieurs
chasseurs anglais. Les régions de Mata-
pédia et du lac Saint-Jean eont les plus
achalandées.

M. Junoas, surintendant de la chasse
et dos pêcheries, songe à fonder une asso-
ciation de guides pour les chagseurs.

ACCIDENT FATAL
A LA STATION DE LEVIS

Un enfant de 12 ans se fait

couper les jambes hier

sulr

 

 

Elle est enfin terminée

Montréal, 31.--Les négociatione enta-
tamees par le comité des chefs de traine
aveo les officiers du Pacifique, pour ame
ner un règlement de la greve unt porté
leurs fruits. La question est régiée de
puis hier midi, et ies hommes retourne-
ront immédiatement à l’ouvrage.

Les conditions du règlements ont été
posées sur les diverses associations des
employée du chemin de la compagnie.
M. MoNichol, dit que l’augmentatiou

de salaire ne sera pas accordée, mais ie
Pacifique s’est rendu À quelques conces-
sions uecessaires pour mettre fin à l’atai
actuel des choses.

LA GUERRE
FRENCH ÀL'OEUVRE

M. Wessels ressuscité

gu’ll connaissait biea mais dontil ne put
imwédiatement se rappeler le nom. “Mas
ce n’est pas possible s’écria-t-il tout à
coup ; pourtant, eseayons.’”’ Et s’avançant
vers l’individu en question.
“Dis done c’est bien toi, Biondin ? s°é-

oris Durand.
~—Comme tu rois. ‘Et après quelques

échanges de paroles banales, le voyageur
s’exouva de ve pouvoir rester plus long
temps avec son ami: “Je suis très pressé,
dit il, je te reverras bientôt, au revoir.”

Et Blondin prenant le tramway qui
fait le service des rues Windsor et St-
Laurent disparut aux yenx de Durand
Qui prit plusieurs minutes à se remettre
de lu eurprise qu'il venait d’éprouver.

C'était Bloudir:, le doute n’était pas
possible puisque lui-même l’avounit.
Durand il ¥ a déjà assez longtemps pac-
8a deux ans en pension chez son père
avec Blondin à Vaudreuil.

| Il y aurs uu intérersant roman d’a-
j venture à écrire que! ju> jour sur ce fu-
gitif fameux.

]

 

 

DL mourt on arrivant à l'Hotel-Dien | La “Westminster Gazette” de Loudres NOMINATIONS ET  ELECIIONS
Hier soir, vers T7 hrs. et demie, un bien B’ocoupe de la resur:ev.i0on de M Wes-.

itriste accider t est arrivé à la station de
Lévis, sur une vole d’vvitewent, presque
en face de l’au0:en hôtel Windsor. |
Un enfant âgé de ll uns et demi de

feu M. Hardy ae Chatillon s’est fait cou-
per les jambes par un train du Québec
Central. }

Le machiniste, M. Hall, était occupé

groupos sur le bord de la voie ferrée, du |
le côte du fleuve et regardaient faire les!
ouvriers qui travailiuient à bord d’un ba-‘
teaa charge d’umiante.
Le gargun de M. Hardy était parmi

eux. ll était assis les jambes crosées, a
côte d’un rail.
A uu moment donné, des chars se

metleut en mouvement, une roue
coupe lu oulsse de Ilardy, et lui enlève
les trois tiers du pied de l’autre jambs.
Ses petits compagnons dounent l’alarme.

sels.
“Voici donc M. An fries Weasels l’eu-

voyé de paix tué, fusillé lachement par
les Boers—qui revient à la vie, à 188i peu
fusillé que le citoyen londounien paisi-
bile qui n’a pas quitté la capitale.
La preéve Angiaise aurait du reconnai-)

tre Ge fa't avec plus d’éolat: M. Cham
Le vouveauvicariat cowprend 1a 3 composer le truin qui duit parur le len- : beriaia, sur le toi du rapport officiel an

vicariat du demain, vers 8 bre. Dceenfaits s'étaient | nonçant la mont de M Wesscis, eétait
luncé dune une de ses Critiques acerbes
coutumières contre les Boera; une pat-
tie de ‘à presse avait voué les Boars à lu
reprob tion univeirelle: et voilà que|
cette nouvelle invention tombe d’elie-
même et que le défunt est vivant et le
fusrlié sain et sauf,

Voila pourquoi uous ne sommes pas
antipatriotiques quand vo:8 défendons
les Boers : c’est qu’on nous u trop ham.
tués à ces histoires dèmenties quelque
temps aprèg, et que nous attendons

M Cus Mercil, M. P., écrit,d’Ottawa
- au sujes de la prochaine réunion pléniè-
re du oubinet : “’J’ai raison de croire que
la nomivation pour remplir la vacaucs
causée par le décès de feu M. le juge
Charlao À se fera saus retard, Il pourrait
arriver que oette nomination eutrainerait
un ou deux déplicrments ou ehange-
ments de distriets,

Mais ceoi dépendra du choix que fera
le ministère. Il est plus gue probable
que les vacances au sénat seront aussi
remp'ies en même temps. Ou demande
aussi à faire les élections avant les mau-
vais obemins d'automne C’est le cas
pour l'Isiet et la Beauce dans Québec ;
 Addingion, Hastinge et Darham Ouest,
duns Onta:io: York dans le Nouveau
Bruvewick, et Lirgar au Munitobe. La
seule divivion de v:ile vacante de St Jac-
ques, mais Il est & peu près certain que
le Frorutin aura leu en même temps
qu’ailleurs.chercher parmi eux un Washington et aux Aurtraliens !” pas les voir.” deus l'intimité ns tarissent pas sur ses ow pugtuene rentol : Eure bien sire pout juger.” =Ls politique de l’aiministration estue leur république, malgré sa large au- > - — rundes vertus et son Urbanité purfaite, 90 MMinédislement, 11 retire la viclime, UN BRAVE d’avoir autant que possible toutes les

q publique, ë 8 Dès maintznant, lea troupes de la Con M. Emmanuel Tassé, d'Ottawa à dé- granu P qu’il transporte, aide de M. Jos. Mercier,| r que potonomie, continue à faire partie intégran-
te de l'empire britannique, qui devient
peu à p u lui-même une torte d empire
fédéral, renfermant dans son immense
étendue les organisations politiques les
plus diverses, depuis les républiques
australiennes où le socialisme d’État a
déjà fait son upparition, jurqu’à cee roe
ysumee de l’Hindonstun où subsiste l’ab-
solutieme mouar, ique le plus entier, re-

fe Jération s’élèvent à 61,223 hommes de
milice, dont le commandant désigné est
le général Pole-Carew, un des rares offi-
clers anglais qui aient fait prauve de
talent dans la guerre contre les Boers.
Cet eftectif militaire sera conaidérable-

ment scoru par | adoption de la nouvelle
loi qui astreint au service dans la milioe,
en temps de guerre, tous les hommes de
dix huit à soixante aus; car le dernier présenté tur ceë radiahe dont Edouard

VIE eet L'empereur euserain.
s'iumpérialisme anglais réalise une

ceconde foie, dane l’histoire du monde, |
ce qu’avait acooupl. le zeuie de Rome:
en élendant au luin ses colonies et en

recensement, fait au mois de mars, accuse
une population de 3,777,212 habitants,

y dont 1,983,652 pour le sexe masoulin.
Cette loi sur 'a milice établit eu réali-

té le mervice wilitaire obligatoire pour 4 couvert la chaise qu’occupait le prince
de Galles, en 1860, quand 11 a posé la
pierre angulaire de la Chambre des Cow.
wunes. Cette chaise, achetée dans le
temps par le col. Ammoud, est aujour-
d’hui en possession de l’université. Elle
servira au duc à la partie de crosse qui
aura lieu pendant son séjour dans la ca-
pitale.

Faites pénitenées pécheurs ?
Les adventistes de l’Etat de New

York au nombre de 600 eont en couven-
tion annuelle, sous la présideuce de 7 cer de gros capitaux dans une ligue de

 +. 

LES PROJETS QU'ON PRETE À
LOKD STRATHCONA

Une dépôche spéciale de Londres à
l’Evening
comme suit :
On croit généralement ici que lord!

 
Telegram de Toronto div, _

; bientôL auprès de la victime.

à |A résidence ue ce dernier.
Cl -« etonuente, le blessé ne perd pas

Conue s:auCè et ne se plaint pas, Il
demaude à boire et dit qu’il à froid aux
Jambes, qu’il sent Comme engourdies.

Le Lr. Ladrière est appuie et arrive
Il ordonue |

don transport d’urgence à l’Hôtel-Dieu,
Btrathoooa and Mount Royal demission- ou ies soins nboesswires Jul sont prodi-
pera comme haut commissaire du Cans-' gues; wals lu science était impuissaute
da, avant son retour du Canada ea An let la vicume expirait vers 11 hrs de ls
gleterre, en novembre. La rumeur disant j suit. Lies restes wortels ont été trans.
gue lord Strathouna a Pintention de pla- portes & in resideuce de lu mère ae la   | petite victime,

Le commandant boer Wolwarans parle
dans une lettre relative à la bataille de
Broorkhorst Spruit, de la bravoure du
soldat Doolan, de la poiice montée. Uer
ue par quinxe Boers Duolan à refusé de
se rendre et & tué quatre de ses ennemis
avant d’être mortellement blessé.

Londres, 31-—Ou rep)oite de Bruxe
les que le voyage du Dr Leyde à Paris a
rapport au désir de M. Kruger d'obtenir
vne audieuge du tsar durant son sejour
en France.
La presse en général est d’opinion qu’à

l’entrevue de Danixig le 10 septembre,le

élections partielles le même jour. Il est
à peu près certain que ces élections n’au-
ront lieu qu’apres le départ du duo
d’York.”
 -a

Moulin incendie
Le moulin de MM. Lebel et Malenfant,

qui fonotionnait à la vapeur, à été incen-
dié sur la rive sud du lac Grande Fuour-
che, à Saint-Hubert, mercredi matin. On
nous dit que les assurances n’avaient pas
6t6 renouvelées, Pertes $1,500 environ.
M. Malenfant est le frère de notreconci-
toyen Jos. Malenfant. 
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ATC mani ri

Actualités
On réclame des représentants dans

le cabinet fédéral.—la Colombie

Anglaise dontla population s'est
accrue considérablement dans la

dernière décade, manifeste plus

que jamais l'ambition d’avoir un
représentant dans le cabinet fé-

déral. On ne peut dire que le
gouvernement Laurier se pro-
pose de satisfaire cette ambition.

Mais s’il en venait là, il ne de-

vrait pas oublier que les Cana-
diens-français, qui forment une
partie considérable de la popu-

lation de notre pays, sont loin,
très loin d'avoir dans le cabinet

fédéral une représentation pro-

portionnelle à leur nombre.

—

Une consolation pour Ontario.—

Si l'on en croit une dépêche,

l'honorable M. Sutherland, ci-

toyen d'Ontario et maintenant

ministre sans portefeuille, re-

cueillera le portefeuille de la

milire, l'honorable M. Borden
devant succéder à Sir Louis Da-

Vis ati ministère de la marine.

D paraît donc que la province

d'Ontario, qui se trouve à perdre

cinq députés par suite du recen-
sement, va gagner d’un autre

côté un portefeuille, Àprès tout

elle n’aurait pas raison d’être
mécontente de son sort.
A sa place, dans tous les cas,

la province de Québec, qui ne

gagne jamais rien auprès du

gouvernement, serait très satis-
faite.

—7

Pas besoin de lui.—Le bruit

court que M. Thomas Greenway,
ex-premier-ministre du Mani-

toba, de fanatique mémoire, a
l'intention de se présenter dans

le comté de Lisgar pour tenter
de se faire élire aux Communes.

Greenway est un aventurier po-
litique qui a provoqué une mal-
heureuse agitation dans notre
Pays en privant nos coreligion-

naires de leurs droits en matière

scolaire. Sa présence à la cham-

bre des Communes ne pourrait

être que nuisible au pays. De
grâce, qu'il ne sorte donc pas de

sa retraite.
—o—

Election provinciale. —- On an-

nonce que la législature de la

Nouvelle-Fcosse va probable-

ment ètre bientôt dissoute. Il y

aurait donc sous peu une élec-

tion générale dans cette pro-

vince.
Bien que cette élection ne

regarde pas le gouvernement fé-

déral, nous pouvons dire qu’elle

Va imposer un surcroît d'ouvrage

notamment à messieurs les mi-

nistres Fielding, Tarte et Blair.

mrme

NOUVYELLES
DU

DISTRICT

L'ISLET

Monsieur l’abbé Auger, qui
était vicaire ici depuis plus de
deux ans, a été nommé chape-
lain de l’Orphelinat agricole de
Saint-Damien. M. l’abbé Bélan-
ger, professeur au collège de
Sainte-Anne, remplacera M. Au-
ger.

—L’ouverture des classes a
eu lieu lundi dernier. Notre
collège et notre couv nt sont
remplis d’élèves qui ne deman-
dent pas mieux que de se livrer
avec ardeur à l’étude, afin d’être
utiles plus tard à la société.
—Plusieurs personnes ont été

désappointées au commence-
ment de l'année scolaire : il leur
à fallu, comme par le passé,
acheter des livres pour les en-
fants. Le gouvernement devait
pourtant faire une distribution
gratuite. On annonce cependant
que cette distribution va avoir
lieu prochainement par tout le
comté, dans le but de faire mous-
ser la candidature de monsieur
O. Carbonneau qui ne semble
pas trop populaire. Si cette
distribution avait eu lieu plus
tôt, la convention libérale an-
noncée depuis longtemps pour
le choix du candidat ministériel
aurait été faite dimanche der-
nier. On dit que le gouverne-
ment fédéral a reproché à M. le
commissaire de l’agriculture son
manque de discernement à ce
sujet. Que voulez-vous, mon-
sieur le ministre a tant à faire
de ce temps-ci qu’il ne sait où
donnerla tête. Il s'est fait él-
veur et jardinier et il craint que
le bétail ne détruise le potager.
1l voudrait ménager la chèvre
et le choux, mais il ne pourra
pas tout concilier.

JEAN SUYSSURE.

Notre-Dame du Rosaire

Un incendie a détruit complè-

 

Leo steel SAL ow Ie

tement la maison et le hangar
de M. Napoléon Giroux; les
pertes sont évaluées a $1200.

ST PAUL DE MONTMINY

Monsieur Noël Côté a été vic-

il a été frappé par son cheval et
a eu une jambe fracturée. Nous
lui souhaitons un prompt réta-
blissement.
—On annonce le mariage de

M. Napoléon Collin avec Made-
moiselle Anna Talbot, fille de M.
Anselme Talbot.

\
SAINT-RAPHAEL

On croit que la récolte du
grain ne gera pas aussi abondan-
te que les années dernières.
—M. l'abbé J. Rémillard, de

Québec, était, la semaine der-
niète, chez son confrère M. l’ab-
bé R. Roy.
—Mlle C. Brunet, de Québec,

est partie mercredi pour retour-
ner dans sa famille: elle était
l’hôte de Mile Corinne Roy.

- Mlle Alice Gaumond, de
Québec, est venue passer quel-
que temps dans notre gai villa-
ge: elle est l'hôte de son amie
Mile P. Gonthier.
— Mlle Joséphine Gonthier a

quitté sa famille, jeudi dernier,
pour le couvept de Sillery où
elle doit se faire religieuse.

Nos meilleurs souhaits l’ac-
compagnent.
—Monsieur le curé est absent

cette semaine, pour affaires per-
sonnelles.
— Le village de Saint-Raphaël

devient de plus en plus intéces-
saut et s’adonne à l'imprimerie.
Un journal vient d’être fondé
pour renseigner nos grands
hommes du jour. Nous lui sou-
haitons longue vie, de nombreux
abonnés et surtout de bons re-
porters.
—Les Dames religieuses sont

arrivées lundi peur ouverture
des classes qui a eu lieu mardi
matin. Nous sommes certain
que les bonnes Sœurs feront
tout en leur pouvoir pour déve-
lopper l'intelligence et former le
cœur de nos enfants.
—Mlle Marie Mercier a quitté

notre paroisse pour Sherbrooke
où elle sera employée comme
teneur de livres.
—M. Joseph Lévesque, entre-

preneur, était de passage ici di-
manche dernier.

Mlle Eva Tanguay, institu-
trice, est allée faire la classe à
Saint-Cajetan d’Armagh ; nous
lui souhaitons plein succès dans
la noble carrière de l’enseigne-
ment.

—M. l’abbé R. Roy est parti
samedi pour le Grand Séminaire
de Québec où il saura, comme
per le passé, se faire remarquer
par son talent et son ardeur au
travail.
—Bon moyen pour guérir la

terrible maladie jde la langue
qu’on appelle calomnie : Prenez
une once de “bon cœur” et deux
onces de racines de “mélez-vous
de vos affaires”, puis mélangezle
tout dans six onces de ‘‘charité”
faites bouillir et ajoutez quel-
ques gouttes *‘ d'Amour du pro-
chain.”

Les symptémes de cette mala-
die contagieuse sont : une vio-
lente démangeaison du bout de
la langue, précédée de l’envie
d’écorcher une amie. Ce ma-
‘laise se fait invariablement sen-
tir lorsque vous êtes en compa-
gnie. Aussitôt que vous appré-
hendez une attaque de cette ma-
ladie, prenez le mélange et gar-
dez-le dans votre bouche que
vous tiendrez hermétiquement
fermée jusqu’à ce que vous soyez
seul ou rendu à la maison.

INCOGNITO.
SAINTE-LOUISE

Nous avons eu, samedi, une
pluie bienfaisante dont le besoin
se faisait sentir depuis longtemps
les sources étaient taries en plu-
sieurs endroits et beaucoup de
cultivateurs étaient obligés de
charroyer de l’eau à leurs ani-
maux dans les champs.
Les moissons sont avancées

partout ; plusieurs cultivateurs
même achèvent d’engranger leur
récoltes.

M. Magloire Destroismai-
sons a eu le malheur de se faire
casser la jambe gauche, vendre-
di soir par un cheval. M. le Dr
Duponta réduit de suite la frac-
ture, et le blessé’ se porte assez
bien sous les circonstances.
—Melle Marie AnnaCaron, de

l’Islet, est retournée lundi dans

semaine ici.
- L'école de notre village s’est

ouverte mardi sous la direction
de Melles Adélina et Marie-An-
ne Lauzier, institutrices de Ka-
mouraska.
— La convention des délégués

chargés de choisir un candidat
libéral pour la prochaine élec-
tion fédérale, et qui devait se
réunir dimanche à St-Aubert,
n’a pas eu lieu. Au dernier mo-
ment, M. Carbonneau se voyant
en minorité parmi les délégués.
s est opposé - sur l’avis de l’hon.
F G. M. Déchène- qui est son
parrain politique à la réunion de
la convention.

Après qu’il a été‘annoncé par-
tout que les électeurs feraient 

time d'un bien pénible accident; ?

sa famille après avuir passé une

eux-mêmes le choix de leur can- | 

didat,celui-ci va maintenant être
désigné par les tireurs de ficelles
du parti, qui veulent imposer
M. Carbonneau et qui ne trou-
vent pas d’autre moyen de le
faire accepter. On lui doit bien
cela en récompense de la volte
face qu'on lui a fait exécuter
dans la dernière lutte. Tout le
monde se rappelle que deux
mois avant les élections de no-
vembre dernier. #. Carbonneau
proclamait partout que M. Ar-
thur Déchène était Un représen-
tant indigne du comté, en quiil
avait perdu confiance et qu'il
serait loin d’appuyer s'il était de
nouveau candidat.
Cependant on a pu le voir, un

mois après se faire le valet de ce
même homme et cabaler de
porte en porte pour le faire
élire.

Les MM. Déchène savent fort
bien, ils ne peuvent avoir d’ins-
trument plus docile que M.
Carbonneau et comme ils re-
doutent le caractère indépen-
dant de M. Francœur ils ap-
puient M. Carbonneau de toûtes
leurs forces.
—Il y aici un employé pu-

blic, qui ne trouve pas le meil-
leur moyen d’employer ses loi-
sirs, que d'inventer sur le
compte de quelques citoyens
qui ne partagent pas ses Vues
politiques, les propos les plus
calomnieux. Fort de son irres-
pousabilité, ce particulier, qui
affiche maintenant des airs de
respectabilité : profit» de sa po-
sition pour mettre en circulation
les produits de son imagination
malsaine.

Nousl'avertissons qu’à ce jeu
il n’a qn'à y perdre. Les indi-
vidus de son acabit devraient
avoir au moins la décence de se
taire.

S'il continue nous ferons son
histoire l’un de ces jours, et
commeelle est plus épicée que
longue—car tout le monde sait
qu'elle ne remonte pas aux croi-
sades—il s'apercevra que lors-
qu’on habite une maison de
verre il ne fait pas bon de jeter
des pierres chez les voisins.

 

CONTRE LA DYSPEPSIE

Charlesbourg, 11 février 1901.

Je, soussigné, déclare avoir
fait pendant plusieurs mois un
essal loyal du VIN DES CARMES
dans des cas de I-YSPEPSIE ac-
compagnée d'atonie des voies
digestives et que les résultats
heureux que j'en ai obtenus ont
été vraiment étonnants.

Dr J. E. Grondin.

NOTES LOCALES

L'ouverture des classes en cette
ville a eu lieu mardi àl’Académie
des Frères du Sacré-Ceeur, au
Collège Doyer et au couvent de
la Congrégation.Espérons que les
enfants travailleront conscien-
cieusement et sauront profiter
des leçons, de leurs excellents
professeurs.

 

Melle Blanche Hébert est re-
venue lundi d’un voyage d’un
mois à Trois-Pistoles et à Fra-
serville.

Les citoyens de Montmagny
ont fort à se plaindre qu’il n’y
ait pas de malle le samedi soir.
I] semble pourtant quec’est pré-
cisément ce jour-là qu’il y ale
plus besoin de malle, vu que le
lendemain il faut nécessairement
s’en passer. Si le ministre des
poste n’est pas trop fatigué de
de son voyage en Australie, il
devrait bien voir & nous donner
satisfaction.

, / __,
L'Echo nous est arrivé la se-

maine dernière avec un nouveau
format. Sans vantardise, nous
croyons avoir contribué indirec-
tenient pour une large part à
cet évènement. Di le Peuple n’a-
vait pas été fondé à Montmagny,
il est plus que probable que
l’Æcho aurait continué sont petit-
bonhomme de chemin sans son-
ger à faire peau neuve.
En tout cas bien du succes a

notre sicharmant confrére. Nous
souhaitons de tout cœur qu'il
évité à l'avenir de se comparer
à un gros chien malpropre, fut-
il (le chien) philosophe à sa ma-
nière.

L'élection d’un gouverneur
pour représenter le district de
Montmagny dans le Collège de
médecins a eu lieu avant-hier ;
M. le Dr Blouin, de cette ville,
était le secrétaire de l'élection.
Nous donnerons le résultat dans
notre prochain numéro.

Le jeune député rouget, tout
en parlant, avec un luxe inouï
d’épithètes et de comparaisons
incongrues, des ambitions des
autres, dans l’Ævho de la se-
maine dernière, ne s'est pas
oublié lui-même. Il mentionne
complaisamment en pas: ant son
éloquence convaincante. Il ne croit
pas, évidemment, qu'il soit con-
traire à la bienséance de se van-
ter aussi ouvertement. Mais tout
le monde n’est pas obligé de
penser ainsi.

Monsieur J. T. Andet, gérant ‘
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de la succursale de la Banque
Nationale à Saint-Jean d'Iber-

ville. doit épouser, mardi pro-

chain, Mademoiselle A. Bélan-

ger, fille de M. Amable Bélan-
ger, riche manufacturier de
cette ville.

Le conseil de ville a tenu sa
séance régulière mardi. Après
les formalités de rigueur, il y a
eu révision du rôle d’évaluation

pour l’année 1901-1902 : Quel-
ques légers changements seule-
ment ont été faits.

Il y aura lundi prochain, le 9,
à l’Académie de Musique, une

AE

ginët! on,’ hôus les traduironé dacd us
langd 7 qu férait frétoir lea autevrs. Er
dans moe carcle- bruvaite d’écoliers c’e-t
un ae sym'lere de teurnures bzi-res où
nous nour plaisons 4 torturer tavtes la
règle s de la syntaxe Nous ecrivons une
Jang1 e à l’étude et nous en parlons une
autre en récréation. Il y a deux hommes
en nous,

Je dis que ce fait est aussi triste que
curieux. Qu’est-il au fond si ce n’est
qu’une espèce de trahison ou d’apostasie
nationale Ÿ Sur cette terre d’Amériqne,
au milieu de la race anglaise qui nous
entoure et nous étreint Je tous côtés, nous
ne voulone pas nous fondre et nous pere
dre dans le monde anglais, Nous tom-
Dies fiers de notre origine et nous pré-
tendons bien conserver l’héritage na-
tions! que nous ont légué nos pères,
Mais à quoi, je vous le demande, à quoi
tient notre vie nationale ?Ÿ ei ce n’est à
la conservation de notre langue. soirée de sport qui sera tout un

so 28 .

événement. Le champion

ra une représentation qui sera
sans doute très intéressante.
MM. Ludger Lamothe et Chas.
-Blondin donneront de leur côté
une exhibition de boxe et M.
James Wallace, musicien à la
citadelle de Québec, jouera le
Xylophoneet la clarinette.
Qu'on ne manque pas de se

rendre à cette soirée.
Prix : 15 et 20 cts.

Naissances.—Le 29 août, Mme
Narcisse Fontaine, un fils qui a
reçu au baptême les noms de!
Joseph-Narcisse Baptiste.

Parrain, M. Joseph Boulan-
ger ; marraine, Mlle Eva Fon-
taine
—Le 30 août, Mme Albert

Thibault, une fille qui a reçu au
baptême les noms de Marie-
Joseph-Alice. Parrain et mar-
raine, M. et Mme Joseph
Lislois.
— Le 31 août, Mme Joseph

Godreau, un fils qui a reçu au
baptême les noms de Joseph-
Gérard-Armand. Parrain et mar
raine, M. et Mme Gaudiose
Cloutier.

Le 2 septembre, Mme Al-
fred Minville, une fille qui a
reçu au haptéme les noms de

[
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Parrain et marraine, M. Jo-!

Mlle Sarah;

1

Marie-Olympe-Etienne.

seph Laberge et
Laberge.
—Le 3, Mme Adélard Go-

dreau, un fils qui a reçu au
baptême les noms de Joseph-
Victor-Odilon. Parrain et mar-
raine : M. et Mme Amable
Godreau

IEEERR

Décès. — Le ler septembre,
Jean-Baptiste-Joseph “ Edouard,
enfaut de M. Onésime Méti-
vier, a l'âge de 4 mois.
M

PRINCIPE ESSENTIEL

Règle générale,il faut toujours
avoir yune bouteille de Baume
Rhumal chez soi pour être prêt
à recevoir l’enncmi.
2 ea

LA RENTREE DESCLASSES
Lesjours se suivent mais ne se res

semblent pas.

Voilà ce que doivent se dire avec plus

ou moins de regrets, nombre d’écoliers

qui ont passé une couple de mois dans un

doux far-niente.

Et les professeurs aussi sont surpris

de le rapidité avec laquelle passent les

jours d’uneliberté saus frein !

Nous ne redirons pas de vieilles choses

à la rentrée des classes, nous ne nous at-

tarderons pas à des phrases banales pour

exciter le zèle des écoliers.

La période transitoire a’est pas longue

on s’habitue vite et facilement à l’atmos-

phère du collège et du couvent. Le petit

malaise qu’on ressent eu franchissant le

seuil de l’école ne dure pas et les larmes

qus’échappent en serrantia main d’un

parent ou d’un ami sèchent vite.

A pelne une année ecolaire est-elle

commencée, on caleule le temps qu’elle

va dureret l’on voit déjà poindre, dans le

lointain le premier jour d’autres vacane

ces. Et ainei, l’écolier vit d’espôrences,

et see jours d'études se passent dans un

bonheur qu’il appréciera mieux alors

qu’il n’en jouira plus.

Nous venons de dire ‘que aous renon-

gone À redire de vicillre chorer, à écrire

un article banal de eympathies qui ne

eont ordinsirement pas appréciées. Au

lieu de cola, nous présentons à nor les:

teurs quelques observations cueillies dans

lee “Annales Thérésiennes” sur la lan

gue frangaise. Ces observations, eroyoas-

nous “ont justes 3 elles méritent d’être

lues attentivement .afin qu’on les mette

en pratique, sutant que possible.

Nous citons :

Je m'adresse à mes confrères, et c’est

à eux quefe signale un ta-t triste autant
qu’il est étrange et curieux, Qu’ou pô
nôtre dant noë salles ou danr nos cours
de récréation et qu’on y prête l'oreille

pen iant un quart d’heure ; on ne peut

qu’être frappé du laugege qui s’y parle:

ce v’ect pus l’anglais, Ge n’est pas l’iro-

quoi, de n’est pas l’algonquin ; c’est le

français, mais hélas quelfrançais ! émail-

16 de eolécismes de tout genre: ‘c’est i

lui, te bin, vas y par, ous qu’on va” ; de

rarbarismey grotesques un homme

‘ewat’”’, avoir du “fun”, payer “cash”

un “gout”, une “shop”, ua ‘‘apring””, et

combien d’autres encore! Je n’en fini-

raie pas £i je voulais lesénumérer.

Je dis que ce fait est étrange, caril se

produit dane un milieu où l’on devrait

moine, ce semble, le rencontrer. Nous

sommes au collège, nous y cultivone le

grammaire et la littérature. Nous pou-
vons dire que nous vivons dans un crm
merce familier et intime avec Lafontaine,
Racine, Fénelcn, Bossuet, Labruyère et

les autres. En classe et à l’étude, nous

nous écoatous ces maîtres de la langue

française, nous nous efforçons de copier
leur langage, d'employer leurs mots, de
répéter leurs phraess-
En récréation nous prendrons un au-

tre habit. Les belles pensées que nous
avons reoue:llies dans nos lectures, les 

des!

hommes torts du Canada, M. J. |
E. Rousseau, de Québec, donne- |

; ces, Ce ne tera plus qu'un jargon 1aintel

. forde, ol 6e mêle un grain de respect hu-

 Comment pouvons-nous rester dise
tincts des Anglais, des Irlandais, des
Ecossais qui nous entourent et nous pé-
nètrent, e1 ce n’est en parlant fracçais, en
proscrivant de notre langue les éléments
étrangers,

Qu’arrivera-t.il si nous laiseons la lan-
gue anglaire s’infiltrer dans la nôtre, les
mots anglaia prendre la place des mots
frangais, les tournures et ler idiotismes
anglais faire tache sur le fond de notre
langue ? Oui, qu’arrivera-t-il si nous
laissons échapper tous lee jours quelque
lambesu de notre français | [1 est facile
de le prévoir ; dans cinquante ane, dans
cent ane, nous aurons perdu la langue
elle-même ; ou il en reste quelques tra-

ligible et aux Anglais et eux Français,
Eh bien ! envieager cette perspective

de sarg froid, s'y résigner de gaieté de
cœur, travailler même de ses propres
mains à la déeorgacisation de notre pro-
pre langue, j’appelle cela une apostasie
natiorale, et je dis que rieu n’est plue
triste que de voir ee dissiper aiusi l’héri-
tage que noue avons reçu de nos pères.
Je we demande maintenant quelle peut

être la cause du mal. J’en trouve bien
Porigine dans notre éducation domesti-
que. Nôs pour la plupart et élevés dans
des familles 1llettrées, noue n’avons pu
apprendre que la langue de aos pères
et de nos méree. Mais comment se fait
1} que notre éducation de co!lège n'ait pv
corriger notre langue du foyer paternel ?
Comment le mal at-il pu progresser à
travers toutes noë Classes de grammaire
et même delittérature ? Comment l'ha-
bitude d'écrire en français correct n’a.t-
elle pu se déteindre sur la langue ordi
naire de nos conversations ? Jz n’en trou
ve poe d’autre raison qu’une apathiepro-

main. £! faudrait un effort pour repous-
ter teller expreceions et telles tournures
qui se eont habituées sur nos lèvres qui
8e sont comme incorperées à notre lan-
gue tant elles nous sont ‘familières, et
tout effort impose une peine, c’est la sens
étymologique du mot latin “labor”, qui
veut dire à la fois travail et peine. Or,
nous n’avona pas le courage de nous im-
porter cet effort, de subir cette peine pour
nous dépouiller de notre nature viciée.
Et avec cela, il faut bien l’avouer, nous
avons honte de nous distinguer de ceux
qui parlent mal en parlant bien. Nous
n’osons point affronter certaines raille-
ries. Au fond le respect humain est ure
lacheté ; nous avons celle là comme tant
d’autres.

Quel peut être le remède au mal? Ce
n’est pes à moi à m’ériger en médecin ou
en maître. Mais je puis bien dire à mes
coufrères ce que je me dis à moi même.
Parlons français, parlons français, paroe
que pour sommes des collég'ens, parce
que nous voulons être de bone Canadiens-
français. Nous sommes au coltège, nous
ne pouvons y apprendre qu’une langue,

fontaine, Racine, Corneilie, Févelon, Bos-
suet et les autres, celle que doiveut parler
tous les Canadiens inetruite. Apprenant
mieux cette langue que d’autres peuples

 

la vraie, la bonne, celle qu’ont parlée La- '

TOUJOURS ON YREVIENT
Quani on a couru tous les re-

mèdes on est bien heureux de
revenir au Baume Rhumal, le
remède le moins coûteux et le
plus sûr.

GOLLEGE DE MONTMAGNY
Tenu par les Révérends Frères

_ du Sacré-Cœur
Ce Collège offre un cours complet d’étu-

des commerciales. Il û i> . est compos <
classes. posé de six

 

sont:
Les langues francaises et anglaiseS 8 : es, le

tenue des livres, l'érlthmétique.la géomé-
sich algèbre, la physique, la chimio, l'y

>I gévgrapuie. la st ‘aphifousique 6 8 pu sténographie, Ja

(typewriter), Ia téiégraptie, 1 ssiatquo. graphie, leàla

D @yMnase, un piano et un typewriter
sontfournis par l’élabssomentaux élè-

sl que lesinstrumeuts de "si ;
et ce qu’il faut Se bhysique
chimie.
Le piano et le violon
Un pensionnat

blispment,
‘entrée des éleves pensionnaires aura

Hedale 2 sep tembre prochain,+t 'ouvertu~
Topasclasses Ie 3 septembre au matin.

us amples renseignoments, s'a-
dresser à M. Roméo Lespérance, de Mont-
Way, secrétaire de cet établissement
scolaire.

Montmagny,le 23 août, 1901.

RUMEO LESPERANCE.

Au hon Marche
N. GARNEAU & Cie

6, Rue St-Jean, H. V.

QUEBEC
Assortiment général de mar-

thandises sèches, au plus bas
prix. Satisfaction garantie.

Tailleurs et Modistes de 1ère
clansdans l'étadlisse-mons.

¥ sunt enseignés.
est aussi attaché à l’éta-

 

 

Hotel I. C. R.
” Près de la Station

MONTMAGNY
G. BERNIER, Prop.

Boissons de toutes sortes et re-
pas servis à toute heure.

Comtort de chez soi.
Une visite est sollicitée.

Avantage - -
- - Exceptionnel
DU ler JUILLET

£,000 DE STOCK GENERAL

SACRIFIE de 25 à 30 pour ent

En bas de sa valear

 

  envient à la France, nous l’aimerone
dovantage.  Aimant la langue comme
noue devons, c’eet à-dire avec passion,
nous ne nous contenterons point de ia lire
dans les livres, de }’écrire, dais nox
lettres et nos discours, nous tiendrons &
honneur de la parler non seulement
devant nos maîtres, mais entre noue, dans i
nos discussions, dans nos luttes ardentes
de la paume, du ballon, à la maison ‘
paternelle comme au collège partout et
toujours.
La dietinotion du langage comme des?

manières est le cachet propre de la haute
éducation que nous recevons au collège.
Parlons français si nous voulons être de*
Vrais Canadiene. Nous aimons la patrie
que nous ont donnée nos padres, Nous
sommes fiers de notre origine française,
Nons aimons même yarfois à faire étala-
ge de notre ps‘riotisme, mais de grâce ne
nous contentous point de porter à cer-
tains jours la feuille d’&rable, de pronon-
cer des harangues toutes chaudes de pa-
triotieme.
Tout cela est bien, mais ce gui n'est pas

seulement utile et convenable, meis ce
Qui est nécerenire et urgeat c’est de con-
Server BVeG un soin jaluux, aveG un res-
pect pieux, avec un amour ardent et une
passion sincère, notre belle langue qui
est l’unique palladium de notre existence
nationale.
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CHEZ LES ENFANTS
La gorge des enfants est un

trésor délicieux: au moindre

embarras, donnez-leur du Baume

Rbumal.

LES AMERICAINS ONT L'OEIL
SUR QUEBEC

Les capitslistes américaing sont enthou-
siasmés du port de Qudbec pour le
transport du grain provenant de l’ouest

américain.
Les eméricains qui, jusqu’ici ont visité

le port, ont été surpris d’apprendre que
le irsfic a été intorrompu, dans ce beau

port, pendaut nombre d’aunées.
Lundi dernier, M. Smith, ancieu 2m-

ployé du syndicat Connor, et maintenant
gérant de la grande compagrie d’expor-
tation de Buffalo N.-Y , était à Québec
eu quête de cites pour y ériger des éléva-
teurs. Il a visité les quais, le long d"
fleuve à partir du marché Champlain
juequ’à Victoria Cove, près du site du
nouveau pont. Il était surpris de trouver
tant de bons endroits pour expédier le
grain.

Après son inspection, M. Smith a eu
un entretien au Château Frontenas avec
plusieurs marchands de Québec. Il leur
a dit que la compagnie emploiera d x
steamers pour transporter du grain de
Duluth Mien., 8 Québee. Ce grain serait
déposé dans des élévateurs d’une capaci-
tê de 3,000 tonneaux. Ces élévateurs
chargeraient le grain sur des sieamers eu
portance pour l’Europe.
La Quebec Terminal Company eom-

mencera aussitôt que possible les tra-
vaux qu’elle çe propose de faire eur !a
bord du fleuve.

Les travaux dans le Diamond Harbor

 

 

temps prochain.
Parmi les personnes présentes à l’eu-

tretien de M. Smith, 11 y avait l’hon.
Sharples, l’hon. Fitzpatrick, MM. W-
Power, Frauk Grundy, ete, Toutes ces
personnes soumettront au capitaine Wol-
vip, que M. Smith représentait, des beaux passages qui ont frappé notre ima- plane au sujet du port de Québec et les
acilités d’exportation qu’il offre,

comumenceront de bonne heure au prin- qualité.

Voulant changer ma méthode
d’affaire au printemps, j'ai déci-
dé de faire cette Grande Vente à
sacrifice afin d’écouler mon stock
général de Marchandises Sèches:

Hardes faites, Chaussures, Epi-
certes, Farine, Son et Poisson.

H faut que tout soit vendu
sans réserve pour le ler Juillet.

J’invite donc toutes mes pra-
tiques et le public en général à
venir faire leurs achats dès l'ou-
verture de cette grande vente si
vous voulez bénéficier des sacri-
fices énormes quiseront faits atin
d’écouler ce stock.

EF. JO FMOHY
RIF DU NEPOT NONTIAGAY

L. A. Painchaud
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i Cette terre appartenait autre-
fois à Alfred Fournier. Condi-
tions très avantageuses. S'adres-
ser à Joseph Godreau, mar-
chand, Montmagny.

| HOTEL ST-LAURENT|
{ VIS-A-VIS LE QUAIS ,E L’.SLET

 
entièrement aménagé à neuf.
Une voiture à la disposition

des voyageurs.

PRIX MODERES

JOSEPH LECLERC PROP.
L'IQLET, F. Q

 
pourl’euseignement de la ;

Use halts propriste
A VENDRE

Monsieur H. H. Robertson
offre en vente sa magnifique
propriété située à Saint-Thomas,

; près des limites de la ville de
Montmagny. Elle comprend une
grande maison en brique, un
hangar et autres dépendances,
ainsi qu'un très grand emplace-
ment dont la plus grande partie
est déjà convertie en un superbe
jardin.
Le tout est en très bon ordre
Cette jolie résidence présente

un avantage tout particulier, vu
sa proximité de la ville et des
usines considérables que la nou-
velle compagnie de pulpe cons-
truit près du bassin.

Couditions faciles.
Pour plus amples informations

D'adresser à

H. H. ROBERTSON,

Saint-Thormas.

L t0USSEAŸ,
GERANT DE LA

CIE “CANADA ELECTRIQUE”
No. 2501 rue Ste-Cathérine,

MoxTRÉAL.

 

Lumières Electrique—Horlo-
ges Llectriques — Téléphones
privés — Sonneries Electriques.
Electroliers — Gazeliers, Etc,
Accessoires pour lumières et
sonneries.

Appareils médicaux : Une
spécialité.

Seul agent pour la ‘ STAN-
DARD ELECTRIC TIME CO”,
de Waterbury, Conn

P.G. LAGASSE
OPTICIEN GRADUE

42, RUE DE LA FABRIQUE
BET EN) PENQUIET

Lunettes pour toutes les vues
et de tous les prix. Lxamen gra-
tuit. Pour choix des lunettes
par procédés nouveaux et in-
faillibles. Salon privé pour exa-
men des lunettes.

Réparation de Montres, Hor-
loges et Bijoux

Horloges à prix excessive-
ment bis.

 

 

EAPIRE
TYPE WRITER MARCHAND-TAILLEUR

En bas des ponts

MONTMAGNY, P.Q.
J'ai en mains des I{ardes faites

Tweeds, Serges, Draps, Cas-
quettes et fourrures. Ainsi
que Thé, Café et épicerie de
woutes sortes.

Venez voir et Vous aurez satiee

Manufacturé
au Canada

g PRIX : $60.00
Econoiuises C+ que vous payez de droits

quand vous achetez une machine importée.

CLEMENT & CLEMENT
69, Rue St-Pierre, 2, Rue St-Antoine,

12. Rue Sault-au-Matelot

QUEBEC.

 

 faction. J. R OHALOULT, Gérant.
 

NOUVEAU

 

VoIsIN nu Burkav pk MM. Pricr, RUE pu DEPôT,

MONTMAGNY
Arrivant de Montréal avec un stock de $8000, provouant d'un fonds de banque-

route, je vonds toutes Mos marchandises à
en peut en juger par ce qui suit :

dos prix excessivement réduits, comme

Cotun à chemises, à 5 c:8,, In vorge; coton jaune, 4 cts, la verge; indiennes, 5 cts.
la verge; la plus belle sorge valaus $4, pour $1.50; serge tout Inine valunt $2, pour
80 ots., ; pantalons tout luine, 75 ets.,; bottines valant $2.50 pour 31.00; eouliers va.
lant $2.50 pour $1.25; +ouliers pour Dames valaut 31.60 pour 75 ct-,,; bottines pour
petits gory valant $1.00 pour 50 ¢ts.,; crépous valant 33.00 pour $1.25; alpaca, ca-
shemire, étottos à robes, twecds, chemises,
dessus imperméables pour hommes et pour

collets, cravattes, corps et caloçons, par-
dames, etc.

Venez profiter de ces avautages, daus |s maison de M. XAVIER ROULEAU.

CHARLES KLEINE 1
 

AUGUSTE
MARCILAN

NORMAND
1 DE FER

Informe le public en général qu’il a un stock très complet

Unevisite est sollicitée.

"de ferronneries, vitres, peintures et huiles de toutes gortes

| granit et ferblanterie, et aussi d'épiceries, le tout de première

Prix excessivement bas, défiant toute compétition.

Auguste Normand,
RUE DU DÉPOT, MONTMAGNY

}

Hôtel de première classe et *


